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LES DITS DE MATHIEU 

Bréviaire ·de l'Ecole Moderne 

Ne faites pas de l'inutile travail de soldat 
Vous connaissez l'histoire - qui n'est pas un~ charge ~ de cette 

corvée de cinq hommes et un caporal qui avaient mission de transporter, 
à l'auirç bout de la cour, un tas de grav,er encombrant. ' 

Il y faut la mise en train, bien sûr, et ;amais accélérée car la besa­
gne n'est évidemment pas emballante. Un quart d'heure apr~, l'équipe 
est à pied d'œuvre, si l'o"t1 peut parler en l'occurrence d' équipe et d'œ u­
vre : un soldat tient les mancherons de la brouette ; il s'a,ssiéra dessus 
quand il sera fatigué. Un deuxième surveille la roue et s'assiéra dess~~ 
pour faire équilibre. Et les hommes munis de pelle ? lis surveillent l'adju­
dant et, quand celui-ci regarde, hop ! une pelletée de gravier ... 

« Levez-vous de là, ose un bleu malin. A moi tout seul, j'en fais 
plus que cinq équipes réunies ... 

- Il ne s'agit pas de cela, répondent les hommes d'expérience. Nous 
ne sommes pas dans le civil et tu n'es pas payé aux pièces. Tu vas 
déranger tout le monde : les copains qui N'ont pas envie de travailler, 
le caporal qui doit nous surveillet' ici jusqu'à la soupe et l'adjudant qui 
te dira sérieusement, q1umd tu auras fini : « Recommencez ... Ramenez te 
tas de gravier où il était ! n Quand tu seras chez toi, tu mettras ltM 
bouchées doubles. Ici, on fait du travail de soldat. Ça n'a ni. but ni raison 
d'être. C'est fait pour embêter les militaires et faire croire aux contri­
buables qu'il faut à la caserne une main-d'œuvre abondante et spécla, 
Usée. n 

Pourquoi faut-il, hélas ! que la technique scolaire rappelle si souvent 
ce travail de soldats ? En avons-nous déplacé inutilement de ces tas de 
gravier dont les manuels restent bourrés ? En avons-nous fait de ces exèr­
cices qui n'ont pour fonction que de noircir des cahiers et de remplir. 
avec discipline, les heures désespérantes que rien n'anime ni ne nourrit ? 
L'avons-nous entendue la formule fatidique : A refaire I 

Les soldats et les chansonniers rient de bon cœur du transport du 
gravier, de la corvée de patates, du nœ ud de cravate ou de la position 
du calot. Il est vrai que les chefs pensent peut-être sérieusement que ce 
sont là des éléments déterminants de la préparation du soldat à $a fonction 
de combattant. 

On n'a pas encore eu l'i!!ée de chansonner les désespéran ts exercices 
de /'Ecole, l'encre rouge dans les cahiers et ce rythme uniforme et lent 
qui fait qu'une classe marche au pas - physiquement et intellectuelle­
ment - dans l'ordre et la discipline, et que pour maintenir cet ordre 
et cette discipline, elle doit livrer bataille aux enfants trop rapides ou 
trop consciencieux, à ceux qui ont trop vite fini leur devoir qu'on ne 
peut décemment pas faire refaire. Il y a une loi du milieu scolastique. 
Qui essaie de la violer jette bas tout l'édifice. 

Vous devez courir ce risque. Examinez loyalement chacune des acti­
vités que vous prévoyez pour votre classe. Faites la chasse aux travaux 
de soldat, et si vous y êtes provisoirement contraint, sachez que ce ne sont 
que travaux de soldat, sans but ni résultat. 

Galopez, galopez I Enthousiasmez vos enfants pour qu'ils allient 
toujours plus vite et toujours pl::s loin. Il vous suffira de prévoir suffi­
samment d'activités - et nous en sommes heureusement riches - pour 
nourrir le besoin de créer et de réaliser. 

Le travail de soldat, voilà l'ennemi ! 

\ ;: 
.. 
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Dessin d'Ala in Corard 

~ous avions _écrit, l':;in dernier, quelques longs 
articles pour f~1re le point. du poème d'enfant dans 
nolre J1édagug1e moderne. Nous nous étions appli­
qués, exe1nples à l'appui, à dire ce qu' il ne doit pas 
être, et ce qu 'il peut être ce qu 'il doil être dans 
la généralité do nos classe~. 

Nous no~s rendons compte, ~l la. leclure des jour­
naux scolaires, que nos conseils sont bien souvent 
restés sans effet et que rares sont encore les classes 
où le poème d'enfant. s'épanouit colllme une fleur 
nalurell e, sans forçage ni apprêt. 

Nous tenon s à redire à. nos lecteurs la place émi­
nente que la poésie et l'a rt. enfantins tiennent dans 
le système éducatif que nous nous appliquons il 
promouvoir. Ils permettent à l'enfant d 'échapper 
ù l'envoùtement paral.''sant des olJligalions scolaires 
à base de principes, de règles et de devoirs et de 
réussir clans nos classes avec ce rnaxirl'lurn de mai­
fri se qui est. comme le sel du tràvail. 

Par le dessin, par la. peinture, par le poème et 
le chant, l'enfant dépasse d 'un bond la scolastique 
trart iti onnelle et a tteint à des sommets que les édu­
cateurs se refusent bien souvent. à lui laisser tou­
cher. La maitrise ne saurait se conquérir que dans 
les déceptions et les larmes ! 

Gagner clans nos classes la bataille de l'art enfan­
tin, Ir\ bataille des dessins, des pei11t ures el des 
poèmes, est pour notre pédagogie, beaucoup plus 
vita l qu 'on ne le suppose. Nous allons, une fois 
encore, nous y employer. 

Nous demandons cl 'abord à nos adhérents de s'in­
téresser à l'art enfantin dans le cadre de notre Péda­
gogie. Ils se rendront bien vite compte qu'il ne s'agit 
point là d'une activité de luxe, à pratiquer de temps 
en temps à certaines heures creuses, mais que c'est, 
au contraire, l'élément vita l qui est susceptible 
d 'élever magis tralement le tonus moral de leur 
classe, "<l'opérer des rattrapages i,ensutionnels, de 
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redonner de l'élan et. de l'espoir, et de montrer 
aux parents aussi un aspect. - dont ils sentiront la 
valeur - de noire conception nouvelle du travail 
des enfants. 

Lisez les N°• spéciaux de l'Eclucateur que nous 
avons consacrés aqx. poèmes d'enfants : 

N° du 1•• ja nvier 1954. - C'est la. vie (1•• jan­
vier 1953). - Ailes Fleuries (ter janvier 1952). -
Poèmes cl' enfo11ts W' janvier 1951). - Fleurs écloses 
(1"' janvier 1950). 

Achetez, s i vous ne ) 'avez déjà, notre livre des 
Enfants-Poètes (1) ; relisez, avec vos élèves, quel­
ques-uns de ces bouquets fra is et neufs que La 
Gerbe arbore à chaque numéro, comme un flambeau. 

Alors, vous deviendrez, du même coup, sen sibles 
à l'indigence des faux poèmes classiqu es d'enfants 
el vous éliminerez des journa ux scolaires des hor­
reurs qui ont peuL-être rythme et rime, mais qui 
n'ont rien de commun avec la poésie que nous exa l­
tons. 

Voici, cueillis, hélas ! dans des pages toujours 
trop nombreuses, trois spécimens des f aux poèmes 
que nous ne voudrions plus jafll ais voir daus a ucun 
journa l scolaire. Supprimez-les, invitez vos corres­
pondants à en faire autant. Ce sera le premier 
geste de compréhension, le premier pas sm· la voir 
oit nous vous engageons. 

NOTRE IIJE ST LOUIS 

St, Louls est une granilc ile 
Avec un pont à plusieurs piles 
On y porte llans ùes charrettes 
De pleins saos de cacahuètes 
Dans les rues se promènent 
De superbes dJguènes 

(1) E<:olc Moderne, Cannes. Priiç 6iO fr , 
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l\1al11 mol, t ous les mati ns 
Avec un petit morceau etc llalo 
J e cours vite prendre le car 
Avant huit heures füoins le i:uar t 
Pour arriver à l'éco:e 
Sans a ttendre ma sœur Nicole, 

L'AUTOi\L'IE 

L'octobre est là ; 
Et l'été pcaauct s'en va. 
Soir et matin ta brume s'éta le 
S ur les prés et tes jarcli 11s p.i les. 
Les h iromlellcs, 
Que le froicl pique, 
Ont f'ilé vers l'Afrique, 
Elles sont p:lrties, 
En traçan t de!! sillons noirs 
Dans le ciel g1·is . 
Les fcurtes tombent mollement 
Laissent tes arbres dépouillés, 
Et j onchent les \'ertes prairies 
De leur parure clorée. 
Et voilà l'a utomne, 
Saison tris te et monotone. 

LES POi\fi\ŒS DE TERRE 

Les pommes de terre 
Poussent dans la terre. 
Quan d je vals en arracher 
Je !lTCnds 11ne fourche et un 11anler. 
Quand maman m'appelle pour les peler 
Je lu t cric : u C'est prêt! ,, 
L'aut re jour, j'en ai mangé 
Et je me suis réga lé. 

Je ne ferai pas aux camarades l ' inju re de leur 
ex pliquer pourquoi de tels tex tes ne so1ll pas des 
poèmes, mais tou t au p'.us de très rnauYais ,·ers. 
Nous allons e!'savcr d e con<>l ruire en ré.,u111ant 
d'abord ici quP:ques-11ns des principes e ·sentiels de 
la poésie. Ce sont d ' ailleurs. toujours, des prin­
cipes exccssiH rnen t slinples, qu e lc•s cnfnnls com 
prennen t fort bien, 111 '.eux sou,cnt. cl plus vile, 
que les éducateurs d éformés par la scolnst ique. 

- Dites-vous bien d ' abord que la poésie n 'est ni 
la r i111e ni le ry th1ne, pu isqu 'un 1110n·c•au de prose 
peut èl re très poét ique, cl q u' il y a. \OUS le sa\CZ, 
une émouvanlr porsie dans l'éclate111e11t des boutons 
d e l' amandie r qui, hrnsquement, r rgardl'nt />tonnés 
la clart é du printemps qui. s'annonce. 

Dans re rt a ines œu,•rt•s, le ry tl1111 c rl la r ;me a jn11 -
tent incontes a 1•lemenl une mus ique cl une harmonie 
qui les font 6lc1 ne li es. !\fais nous \ nus donnons 
tout de suite un consei l : Ne .vous lancez j amais 
dans le vers c·assiqu c ; supprimez lrs rirncs - ou, 
du 111oins, ne les rechr1·rhrz pas ; ne \"Otis hasa rdez 
jamais à im ite r et ;\ copier des \" ers, rnême si cr 
sont ceux que \ OU s a i111 cz dans \"OS n1a11uels ou dont 
la 1nus ique chante d ans vot re tète. Vous i:c rez a insi 
débarrassés d 'un premier souci et vous aborde rez, 
neufs et sans complexes, le prolJlèrnc de la poésie 
enfantine. 

- 1e vous posez pas la question d e savoir si les 
poèmes de vos en fants s 'inscrivent un tant soit 
peu dans les canons d es poèmes acad é111iques. P as 
p lus que vous ne vous appliqu e1·ez ù imiter Picasso 
ou i\la lisse qua nd vos enfa nts dessinent ou pei­
gnent. 

Nous ue prétendons pas concu rrencer les o.dult os 
a r tistes ou poètes. Nous voulons seu '. emcn t laisser 
nos enfants s'exprimer avec un maxi mum de pro­
fondeur el d'élégance. 

- i\lais qu'est, pou1· nous, la poésie '7 

C'est sur pièce, i\ même les textes que vous le 
comprendrez e t que vous le ferez comprendre. 

Il y a, pas seulement pou r les enfants, mais uussi 
pour les adultes, un langage courant, stéréotypé, 
qui ne s'exprime que pa r c lichés ; ces mols ces 
i111ages e l ces phrases qu r nous a vons te nda1~ce i\ 
ressortir sans cesse pour les me ttr·p ù tous usages, 
el qui sont tellement usés qu'ib 11'éveil lc11l p lus en 
nous que celle lassit udc de la d e trop quotidienne. 

Lundi dernier, ma lanle f aisai t l a lessive ... Jeudi 
~tpr~s-midi, papa /n1Jo11rnil depuis u11 momc11/ q11a11tl 
1/ _me dit ... Pflr u nc trap71e j P. fai.rnis dcsr1' 1Hlrc du 
f ow tla11s la granye ... Je suis allé as.~isler à u11e 
chasse d courre ... L es ]Jiqueurs déf i/ère11l pour aller 
manger ... 

i\la ls est-ce donc pur seul souci d 'originalit é et de 
renom e'. lemenl que nous devons essayer d e '1 6passer 
cet te prose trop prosaïque? P eut-être alors objcc-

~;;~;~éo~o~~c l '~~ f~~il, c~t ~~~h~o~~u ~"~~~.\~s: ·:C~~:: 
r ence, une opiique trop prétentieuse. 

'on, il s 'ag it \'raiment <l'autre chose. 

Cette tante qui fait la lessive n'esl pc11t-ètrc pas 
comme toutes les tn.11les qui font la lessi\'e. Eilc a 
snns doute des ~estes, des habits, 1h·s réac! ions, un e 
pensée qui soul birn ~l elle et qu'un éc1·ivnin de 
talent saurait mettre en valeur dès le début... P a pa 
labourait... ~l ais était-il vraiment scn1hlable il tous 
les papas· qui lnhourcnt, dans une même atmo­
sphère? N'y a-t -il pas quelque choi:e. nu rontrn ire, 
qui se sent peul-être p lus qu'il ne s 'explique, qui le 
r end plus particuliè rement. significa tif et émoll\ant? 
Les piqueurs cléfïont pour al ler manger ... Vrai­
ment rîy a-t-il qu e r e souci de mmrger, leur hesogne 
fa itc, dans cc rléfil~ drs pique11rs? Nr pnmrinns­
nous rien sentir de plus profond et de plu s ri che 
dans les fig ures d e ces hommes qui vir nncnt de 
ha rcelc r le cerf ? 

Ces formul es el ces phrasrs c'. ichés, sans modelé 
n i profondeur, ce sont les clichés d 'runateur qui 
sorlcnt des a ppa reils manœmTéS sans lalrnt el snns 
nmour, par drs hommes qui ne sa\ ent fi>.1·1· sur la 
pelli r ule que lu fnrmp extéri eure, froid e el imper­
sonn el!r, qui ne dit rien . L'a mateu r photographiera 
a insi la ta n te qui fuit ln lessive, le pnpn qui !ahou r e 
et les piqu eurs qui vont n1a ngPr ... Cr srra sans 
his toire el sans émotion. 

Mais que se lro11vP tlrrn11l les 111è111Ps pr r sonnagcs 
rt les ml>me!' siluations un photographe nrlis t P, qui 
ne se con lPn te pas d e la forme, ma is \'CU[ et sa it, 
sur sa pcllieulc, lr ansrrirr d Ps pPn ~éPs, des sensa­
tions et des sentiments ; il saura chois ir un moment 
du geste, dans l 'ambiance particu liè re 1l't111 fonds 
qu i n' est pas étranger à l'é111otion de la scène, il 
évitera peut -être le crn d e la lumière, lui p1•éférnnl 
l'ombre d iscrète µlu s suggestive. l\Ia is l'œuHe a lor s 
nous lou che et nous é1neul. Nqus ne regarcl.ons plus 
qu 'accidentell einenl celte forme com111une, 111ais 
nous nous laissons pé11étrer par celle poésie à la­
qucï e nou s n ' a\ ions, du premier coup, su a tteindre. 
Nous voyons et nous pensons en profondeur. 

Il faut que, non scu le111ent dans nos essais poéti· 
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ques mais dans nos textes eu prose de tous les jours, 
nous dépassions ainsi la photo d 'amateur pour 
voir plus loin que la forme, la pensée et les senti­
ments qui sont les \'l'ais éléments vitaux de nos 
textes. 

La chose est, n ous le répétons, beaucoup p lus 
facile qu'on n e croit. Le p lus gros obstacle est nolrn 
propre formation d' " amateurs " · i\lais les enfants 
s'habituen t très vite ù dépasser ce tte forme. Ce 
dépassement leur est. m(\me naturel. Nous leur 
r eprochons parfois de ne pas Yoi r a \ 'CC une su ffi ­
sa n te précis ion la réalité des choses, et de l' em­
brumer de création et de rêve. Un fait est C'er tain : 
l'enfant non déformé, sent, comme les poètes, par 
des a ntennes o!'ig inales el subtiles qui lu i fo11t volt· 
et interpréter le monde avec une optique qui leur 
es l personnelle, et à la que lle le pédagogue, pa r 
fonction , donne la chasse. 

i\lettez vos enfa nts, ou remettez-l es, sur ces nou­
velles pistes et ,·ous a urez les poèmes o ri gina u x 
qui, sans rime ni rythme, rempliront leur fonc­
tion d 'éducation artis tique et d'éducation tout court. 

Un de nos élèves, nou\'eau ,-cnu, qu i n 'a que dix 
a n s, ma is a beau coup lu , n ous apporte le poème 
s uivant : 

LA RUCHE 

L'hiver a succédé à l'aut-omne. 
La neige est là recouvrant tout 
De sa blancheur immaculée et calme. 
Plus de fleurs, plus de joies. 
Les arbres se sont recouverts et dorment. 
La ruche est à sa même place 
Sous le même chêne relevant majestueusement 

la tête. 
Mals où est passé le joyeux bourdonnement 
Qul, autrefois, jeta it ses accords mélodieux 
Dans le pré 
Les abeilles dorment 
La- nature est morl-e mals se réveillera de son 
grand sommeil blanc. 

Les en fan ts eux-mêmes on l détecté très vite ce 
qui, dans ce lex ie, n 'était q11 e vnine litf{>rnfnre. 
QueJq-ues explications et l'auteur reviendra aux 
sensa tions \Taies et à la s imp li cit é. 

Quelques jours apr ès, fa isan t suit e à des essais 
plus ou moins fruct ueux, n ous imprimons de ce 
même élève : 

LE i\fiMOSA 

Gentll mimosa doré 
Tu embellis la campagne 
De tes 11ctltes perles d'or. 
Au bord du sentier 
Les enfants te cueillent 
Et te porten t en brassées 
Parfumées. 
El tes feuilles dentelées 
Te font « éventailler »» par le vent 
Doux, 
Gentil mimosf1 doré. 

DEUX PETITS ENFANTS 

Deux petits en fa nts 
Veste rouge et pantalon gris 
Sont venus 
&e donnant la main 
Et trnttant menu 
Sur la route aventureuse 
Les deux petits eninnts 

Pompon rouie el cavucholl gris 
Retournent en trottinant. 

Nous ne disons pas que ce sont des chefs-d'œuvre. 
Ils témoign ent déjà d ' une sens ibili té qui s'aiguise 
el d'une ' maitrise de lu langue qui est au moins 
honorable. 

Avec la mème aisance, avec le mèm e souci de 
pr ofondeur et de poésie, nos enfa nts iront ensuite 
plus avant. Les deux exemples ci-dessous vous mon­
trent que, dans celle voie, nous ne sommes pas dans 
une impasse mais que nous ouvrons à nos enfants 
la roule large et. féconde de la sen s ibilité et de 
l' idéal. 

LE VAGABOND DES CIEUX 

Toi, 
le beau vagabond des cieux 
tu as rôdé près de moi 
mystérieux et pensir. 
Tu as marché 
à pas légers 
sur l'a mour, 

Toi, 
le beau vagabond des cieux 
tu es passé 
devant mes yeux 
et tu as volé 
vers les cieux. · 

Toi, 
le beau vagabond des cieux 
tu es resté atten tif 
deva nt mes yeux 
regardant les cieux, 

C. F. 

Alain BARTHOT. 

L'HOJ\IME BLANC 

L'homme blanc 
JJabl!Jê de noir 
Est passé dans l'air léger 
li a la issé son blanc mouch oir 
Négligemment accroché 
à l'arbre, a ux toits cles ch a umines, 
au g-rand c:och cr du manoir ... 
Et les cloches du ma noir ... 
Ont sonné si douces clans la brwne 
Que l'homme bla nc 
S'est endormi. 

Le mouchoir de l' l10mme blanc 
éta it tout petit 
clans la brume. 
Et pourtant ce mouchoir 
Qui n'était pas grand 
i\ couvert la montagne des rêves. 
Des rêves des rieUts enlan ts 
Immenses dans la tourment~. 

Le calme clu soir de nouveau est descendu. 
Les arbres chuchot.'llent les secrets 
Que personne ne connait, 
L'homme blanc ressusrité 
Ava nçait à grands pas 
Et semait à pleines ma ins 
par les prés et les chemins 
Les perles blanch es de l'hiver ... 

France CLASTRIER. 
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LE POINT SENSIBLE 
Nous recevons de notre ami Lnurenl , Inspecteur 

Primaire à Dinan, le projet suh'ant : 

11 s'aait de 7Jl'ojetel' l 'eJ:posilio11 que nous ferons 
à Sai11l-Brir11c da11s la qtti11 :a i11 e d' après Pdques. 

Faut-il la co11cevo i1' sott s 11111' f or1111' r/l> ur111w trn -
dilio1111el/e? Je 11e le pense p11s. 

Choisir un tl1èmc, 011 1nie1u, 1111 motif. 

J'ai proposé aux camarndes «Le point se 11si fl/t' "· 

Mettre en évide11 ce ce moment délicat. parfois im -
pel'ccptiûlc, où /' cnfcwt sent, prcsse11t co 11{11séme11t, 
es t sur le point de rléco1111rir /'1!111otirm, l' e.rplicotion, 
Ici rnison qui f onrlern l 'étape d 11e11ir. C'c.~t Dnnie/ 
qui, dans sa conférc11c1• ci Di11011. 11ous a f rtit toucl1er 
<ln doigt celle notion que j'ai retrou vée aujow d'hui 
en 71ar/a11t aux adeptes de la 111rllwclr 1111/urcl/e P11 
lecture. 

Alors, combien serait. sia nifica/ive une e3-·po.~ilio11 
qui, d'un côté. f erait percevoil' tes le11/s ldtomie­
m enls, 71/acerai/ au somm et l e 11oi11t se11 sible cl , s11r 
L'autre pe11te, le rléro11/ ement consécutif rie la 1·éali 
sation d'une omvre oit d e soi-lllt!me. 

Gageure difficile, el qui me te11te ! 

Qu'en pensez-vous ? 

Nnus n e sn11rions lrnp ronseillPr fi l\J . Ln11rent ri e 
réaliser son id ée. Ce sera sans cloute clélical, mais 
c 'est justement par ce que c'est délicat qu ' un esprit 
philosophe et compréhen sif doit essayer. 

• . ..... ...... n.,r n n nwe ..,., 

11 en faut s i peu pour qu 'un enfa11L remonte la 
pente et soiL sa uvé. i\Ia is, cc peu est d 'une qunlit6 
particu lièr e, qui n ' a pas de com1111111e mesure avec 
la pédagogie. Nous touchons là un domaine encor e 
inexploré pour l'étude duquel le Pavlo,•ismc pour­
ra it nous ètrc d ' un grand secours. 

C. F. 

.... uu 

POUR BIEN ORGAN ISER 

notre travail pédagogique, il nous faut 
la collaborat ion de camarades connaissant 
l'anglais, l'allemand, l' espagnol, le russe 

Les camarades auront remarqué l'excellen te documen ­
ta tion italienne que nous publions depuis un an. Nous la 
devons à Ines Bell ina, qui connai t parfaitement l'italien 
mais qui ne se contente pas de traduire mécaniquement 
c~ que nous lui envoyons. Elle dé tecte, dans les publica tions 
que nous lui transmettons, les articles et les passages d'ar­
ticles qui intéresseront plus particulièrement nos lecteurs. 

11 faut absolument que nous trouvions la même bonne 
volontf., et une co mpé tence appréciable aussi, pour l'ansl.iis, 
l'allemand, l'espagnol, le russe. 

Qui s'offre pour ce travail? 

La valeur documentaire de notre revue en dépend. 

,., ... ......,..., ............................ . 
APPEL 

aux adhérents non inscrits 
au Congrès de Bordeaux 

Un mi llier de camarades p• rticipent 
chaque année à nos congrès. Mais une 
dl:raine de milliers d 'autres, empêchés 
par diverses raisons, en su'vcnt les tra­
vaux, pa rticipent à sa prépar,tion et 
bénéficient directement ou Indirecte­
ment du trava il réa lisé. 

avant 1gés a u change ou convenablement 
payés, peuvent assurer les frais de leur 
participition. Mais il en est, comme les 
camarades italiens, les camarades d'Afri ­
que ou ceux de p iys plus éloignés en­
core, qui ont de gros frais à engager 
pour être des nôtres. 

Nous avons pensé que les adhérents 
à notre mouvement qui n'ass istent pas 
au congrès, et qui ont conscience ce­
pendant de la nécessité d 'une Impor­
tante part'cipation internat ionale, vou­
dront bien nous aider d1ns ce ges te 
d'accueil fraternel. 

Nous invitons toujours à ces oongrès 
les camarades des groupes frères des 
pays étrangers. Quelques-uns parmi eux, 

Chaque année, au con~rès, une sous­
cription est faite pour aider ces cama­
radn et assurer au moins leur héberge­
ment gratuit. Seulement, les partici­
pants aux congrès entiment eux-mêmes 
sérieusement leurs réserves pour faire 
le déplocement, de sorte que nos appels 
sont toujours relativement peu fruc­
tueux. 

Si queloues centaines de camarades 
voulaient bien verser 500 à 1.000 fr, 
pour le fonds d 'aide pour le congrès, 
nous serions en mesure d'assurer à nos 
invités un accueil digne de l'Ec;ole Mo­
derne. 

Prière de verser les fon ds à la Coo­
péritive de !'Enseignement Laïc, 11 5.03 
Marseille. 

C/J-euillez nole~ ... + Que vous devez souscrire au livre de Frei· 
net: LES METHOJlES NATURELLES DE LA 
PEOAGOr.IE MODERNE et aux 4 D l~QUES 
DE DANSES FOLKLORIQUES (voir dernier n°), + Qu'il faut vous faire inscrire d'urgence pour 

le Congrès . 

+ Que le stage d'été de l'Ecole Moderne aura 
lieu à Boulouris (Var) , du 27 ao~t a1-1 2 sep­
tembre 1966, 

+ Que notre magnétophone à 125.000 fr. est un 
des outils les plus merveilleux de l'Ecole 
Moderne, 

+ Que nous pouvons vous aider pour la réalisa· 
tion de peintures granit format, 
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(Que 
Mais le \'ert paraclis des amours enfantines, 

LeuL- joie 
demeu~e 

Les courses, les chansons, les baisers, les bouquets, 

est-il déjà 11lus loin que l'Inde ou que la Chine. 
Peut-on le ra11peler a\'CC des cris ulaintifs 
Et l'animer encor d'une \'OÎX argent.ine, 
L'innocent 11ara!lls 11lein Ile pla isir furtifs. 

... De ma fenêt.re, je regarde mes petits qui lrnve1·sent 
la cour de l'école. Parmi eux s'est glissé Richard, 7 ans, 
le frère de ma Thérèse, le poulbot de l'école de garçons, 
toujoms sale, le crâne rasé, avec son pardessus trop 
long et usé, ses ga loches, ses fossettes et ce regard de 
faïence perpétuellement étonné Qu'il porte sm· Je monde. 

Richard s'est faufilé dans le préau. Un regard à 
droite, un autre à gauche. Les trottinettes et les vélos 
sont là, dans ce coin. Comme un voleur, rc;;:ardant de 
tous côtés autour de lui, Richard se saisit d'une trot­
tinette. Visage tendu, muscles contractés, il s'élance. 
Le carrelage file sous les roues. 

... Au bout de la piste, il y a le tramponnement. la 
chute, les cris du pet.il, renversé : « Madame, Richard ... » 

Je m'approche. c·est mon premier contact avec 
Richard, la première étincelle d'une amitié complice, qui 
ignore les communs tuages et le monde de la connais­
sance, qui vit d'un smmre, d'un élan, de la confiance de 
deux mains accordées, de la splendeur d 'un arbre, de 
la douceur d'un fruit, de l'inquiétude cl un départ, du 
bonheur du retour, d'une amit ié qui me ramene aux 
joies fécondes de mon enfance. 

Les joies d'un grenie:· tout odorant d 'étoffes fanées, 
de vieille3 malles, de t&pls, d oignons et de toiles d'arai­
gnées, olt nous rèvions et jouions et dansions des heures 
entières de mystérieuses vies. 

Les joies d'un jardinet clos de murs bas où grim­
paient les roses et les giroflées sauvages. 

Les joies d'une petite rue ouvrant sur les grands 
champs vert3 et d01 és, les hauts talus fletu-is de pâque­
rettes et de claire églantine qu'il fais11it si ben « dérou­
ler ». Les joies des jeux avec les garçon s de la rue : 
escalader les tas de briques, trainer les pieds dans Je 
ruisseau, sonner aux portes et fermer les volets et filer 
en étouffant nos rires. 

Tout cela me remonte par bouffées en regardant Ri­
chard. Et je pen ;e qu'à mes joies d'enfant, l'école n'a 
eu que peu de part. 

Toute cette espiègle joie de vivre, d'aimer, de rêver, 
de prendre le monde à pleines mams, il me fallait la 
comprimer, l'étouffer, la retenir, pendant ces longues 
heures d'école maternelle où nous 1 estions assis, sage­
ment, devant Je tableau noir, Olt nous tendions docile­
ment les doigts au bâton redresseur de torts involon­
taires, et Olt, à l'heure fixe, nous sortions, tous ensem­
ble, sans un rire, sans un élan, de leurs casiers vert 
bouteille, de pauvres pet ites poupées aussi tristes et Jm­
mobiles que nous dans leurs lit.s de carton. 

De l'école, je n'ai eu, ô Alain, que mon premier acte 
de courage: le jour de mes 6 ans je me suis enfuie de la 
Maternelle et je suis venue, seule, le cœur battant, 
m'inscrire à l'école primaire. 

Ma première grande peur : l'arrivée de la Directrice 
d'école mat.crnelle venant me rechercher. 

Et mes premières joies intellectuelles : celles de l'effort 

de la réussite, celle de l'emporter, assez souvent, en 
mémoire ou en raisonnement, sur mes compagnes, celles 
de conna.tre, parfois de comprendre, rarement de sentir. 

Mais toutes mes joies perdues, la joie de créer, de 
jeter ;,Ur le papier l'émotion, la fantaisie du moment, 
de pos3écler la couleur, la matière, la. terre, la musique, 
de d,,p11sser à t1 a V<!rs elles nos besoJns i11stmct1fs d 'amour, 
de pu.s:mnce, de reve, seuls, mes petits me les ont 
rendues. 

... R.chard est; toujours là, tout seul, devant moi. Der­
rière lui, le groupe hostile des petit.s : il est jaune, il 
est sa le, il n 'e.>t pas de notre école, alors on ne l'aime 
pas. A la grande école au.,si, il est seul : il ne sait ni 
lire, ni écrire, ni compter, ni ori:aniser un jeu, même 
p11s bousculer les aut1e.>. Il na pas un camarade. A la 
ma ison, il e.>t le seul garçon dune famille de 8 eniants. 
Sans doute sat.sfait-on à ses besoins les plus élément.aires. 

Mais pom le res.e, pour élever cet entant, pour déJivr.er 
sa nature, peut-ë.re riche :;uu:, sa ga1lJ Ut: lntste, il 
fRudrniL beaucoup de patience, d'amour et d'mtuition. 

Le cours préparatoire que 1réquenle Richard a 40 élè­
ve.>, et des taches bien précises, que ne peut délaisser 
l'institutrice, pourtant atlent1ve et maternelle, au seul 
profit de cette â me inculte. 

Les parents, eux, n'y pensent guère. Reste la rne. La 
rue v.vante et mysterieuse avec ses ma1wns impénétra­
bles, ses boutique.; attirantes, ses métiers étalés, ses 
ru1SSeaux, son odeur, se.; brmts. 

Mais n 'est-il pas tragique le plaisir de la rne pour 
l'enfant solit.aire, rejeté lct par sa famille, exclu des 
jeux de.; garçons de son âge, poursuiyi de leurs moque­
ries et sentant s'appesantn· sur lui la pitié méprisante 
des grandes personnes. 

Devant cette détresse qui s'ignore, j'ai honte : 
Honte de mon enfance heureuse. 
Honte de mon impu1s.;ance à guérir. 
Honte aussi de notre lâcheté d'éducateurs qui déses­

pérons si facilement de sortir Je diamant de la gangue. 
Honte de notre facilité à oublier qu'il est des joies 

essentielles, dont aucun enfant ne peut être frust ré, et 
qu'il sutrit souvent d'un peu d'amour pour faire naitre. 

- J'ai pris Richard par la main el je l'ai emmené 
dans ma classe. 

Il y va de découverte en découverte et d'étonnements 
en joies. 

Voici la place de sa sœur, ses dessins, ses cahiers : 
C « Elle dessine bien, hein. Thérèse, et elle sait camp· 

ter ? et lire ? » ) . 
Voici les modelages qui l'enchantent, et l'imprimerie 

qui l'intrigue. Et les grandes peintures qui chantent 
sur nos mur.> clairs ( « qui a fait celle·ci ? et celle-là? 
c'est Thérèse ? » ) 

Voil:i les pots de couleurs comme d'énormes berlingots 
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d&ns leur botte de carton, l~ tableaux v&rbl et leê ct'ài.ea 
1·ouges, blanche3, bleues. · 

Et voilà Richard tira nt la langue sur son premier 
grand bonhomme tout auréolé de chiffres et de lettres 
comme un dieu assyrien. 

Richard, triomphant el expliquant : « J 'ai écrit papa 
qui va travalller dans les champs. » 

Depuis, Richard vient nous voir très souvent. J e sais 
b ien que nous n e pouvons pas grand ch ose pour lui : 
on l'accueille, on J'aide à se débarbouill~r ( « à la maison , 
il n'y a pas de robinet » ), les enfants lui prêtent mainte­
nant leurs jouets, il vient prendre t.rès fièrement sa part 
d es réussites p ictura les de sa sœur, il s'essaie à ccmposer 
un mot à l'imprimerie, li commente les nouveautés de la 
classe, li caresse le ch.len et il s'en va. 

Il est de toutes nos fête:;;, toujours Je premier arrivé. 
Je le retrouve dans la rue, en faisant mes courses ou en 
descendant du car. 

Il accomt, nous nous sourions et nous faisons. main 
dans la main, Je chemin qui mène à ma vieille maison. 

Il tourne un peu aut.our de mes poteries, regarde les 
reproductions , essaie un fau teuil. croque une pomme ... 
et retourne à la rue. 

- Mals ce que nous ne pouvons pas faire pour Richard 
nous essayons de toutes nos forces de le créer pour nos 
140 oisillons : Une atmosphère où chacun se déliera dans 
la joie de Io. création, et où tous se retrouveront dans 
une pensée commune, dégagée par la maitresse des 
Intérêts de chacun, soutenue et enrichie par sa propre 
culture. 

Certes, cela n'est pas facile. Et nous essuierons encore 
plus d 'un échec. Nous nous reprocherons beaucoup de 
défaillances, d'impatiences, d"incompréhensicns. Pourtant 
n ous essayerons da ns cet.te école privilégiée qu'est l'école 
matem elle, de faire épanouir chaque na ture d"enfant. 

Pour tous, il y aura Je:;; joies des j ettx dans la cour, 
du sable, de l'eau, de la terre, des promenades au bols, 
des danses, d es a1miversaires célébrés avec tant de 

bonheur et où :w. 3Celle si bien notre anut.1é commul'lo. 
Et puis le plaisir d e raconter à la maîtresse attentive 
ses joies, ses peines, les mêmes événements de la vie 
quotidienne, et celui bien plus glorieux et fécond de voir 
son « histoire » écrite au tableau, sm· les cahiers, lue. 
Imprimée, envoyée « aux petits amis ». 

Pour tous, Il y aura la joie de dessiner, de peindre 
(et tous auront leur chef-d'œuvre) , de modeler, de bro­
der, de créer pour la maman la lapis.serie originale ou 
la poterie cocasse. 

Bien sûr, il y a ura toujours i\ côté des « forts en lec­
ture et en calcul » à côté des enfan ts soigneux et équl· 
librés, les simples, les ins ta bles. les nerveux, les désor­
donnés. L'essentiel est de trouver pour chacun d"eux « la 
brèche », la matière dans laquelle il réussira, celle dont. 
les réussites lui vaudl'Ont l'unanime admiration de ses 
cama rades, et la confiance en lui-même. 

C'est a i11si que la sœur de Richard, Thérèse, enfant 
imtable et fruste au début de l'année scolaire, tenue à 
l'écart et méprisée par les aut res, s"est peu à peu épa­
nouie par l'expression libre, est devenue un de nos « as » 
en peinture et a conquis à la fois : équilibre, confiance, 
désir de se dépas3er, d"égaler les autres dans les diffi­
cultés de la lecture, de l'écriture, du calcul. Elle est 
ma intenant l'égale, l'amie de tous . 

Ma is elle n'a pu le deve1ûr que pa r la tendre confian ce 
que. dès le prem:er jour, nous lui avons, comme à t.ous . et 
même plus qu'aux autres, manllesté. 

Car voilà le grand secret li\ché : Freinet dit volontiers 
que tout. dans une classe est fonct.ion d e !"atmosphère 
qui y règne. Et cette atmosphère, œ uvr e de l"éducatrlce, 
est d"abord fon dée s ur la confiance et l'amour, confiance 
et. amour clair voyants, sans cesse en éveil, at tentifs aux 
be.>olns et aux po..."Sibilités de ch acun, sans défa illances, 
et qui, dan s notre maison d 'enfants, permett.ront chaque 
jour que, pour enfants et. éducateurs, « la joie demeure ». 

Madeleine PORQUET. Walin court <Nord) . 

.............................................................................................................................................. 
L'ENRECISTREUR C.E. L. M U LT I STAN DARD 

Dans le n° 26 de « L' Educa teur» 
1954- 55, nous avions donné un aperçu 
général de l'équipement sonore de nos 
classes. Nous avions mis l'accent sur 
deux points essentiels : 

1° Il nous faut un matériel de qualité , 
c'est toujours notre premier mot d'ordre. 
En effet , si un travail intéressant est 
médiocrement enregistré, il est perdu, 
aucune as tuce ne perme t de le rendre 
valable, aucune gerbe sonore, aucun 
échange va lable ne peut naitre. 

Le ma tériel CEL couramment utilisé 
a servi : 

• • 

a) pour l'enregistremen t des disques 
Danses normandes, Danses charen taises, 
Chanis normands et d iverses autres 
productions coopéra tives ; 

b) un enregistrement e ffec tué sur 
combiné, par Dufour, a obtenu un 5' 
prix au Concours in ternationa l du meil­
leur enregistrement sonore 1955. 

2° Prene:i: garde à l'imbroglio des 
standards d'enreg:stremcnt. Ce problème 
es t essen tiel pour la réa lisa tion ra t ion ­
nelle de la correspondance sonore . 

Là encore, notre expérience quoti-

dienne nous a permis de concili er ces 
divers impéra tifs. Notre ami Paris a 
réussi à va incre les dernières difficultés. 

Aujourd'hui, la seule solution ration­
nelle est trouvée. Nous fournissons aux 
camarades un ma tériel unique pour l'ins­
tant , résolvant é légamment tous les in­
convénienls de la plura lité des standards. 

Nous invitons les camarades qui 
avaient arrê lé leur choix sur le Combiné, 
à reporl er leur confiance sur no ire nou­
vel apparei l qui sera désomais seu l fa­
briqué. 

• . . . . . . __,.., -. 
L'esprit du passé contre le pédagogue moderne 

« Il fut un temps où cet esprit du passé, usant des expressions les plus neuves, 
couvra it de sarcasmes e t de dérision l'œuvre de Zakharov, tout en exigeant de lui 
prodiges et miracles. Il s'ingéniait à lui proposer des énigmes fabuleuses, formulées en 
termes exquisement scientifiques, e t lorsqu'il succombait sous un poids parfaitement réel , 
le passé le montrait du doigt en criant : 

- Faillite ! » 
MAKARENKO. 



REVUE DE LA PRESSE 
Nous a llons, dans ce numéro, essayer 

de donner un ape rçu général de la 
Press•; Pédagogique sur la base des 
l ivres e t rev ues que nous recevons, nous 
ré~n•ant d e reven ir plus longuement sur 

.quelques poi n ts µar ticul iers de cette 
.h ude . 

Le Bulletin de la Société Alfred Binet 
est consac ré d epuis de nombreux numé­
ros, à une étude de Suzanne Borel­
Maisonny sur De Io perception du 
langage et de la pensée à l'OTt/iograpl1e 
dans laquelle l'aute ur met beaucoup 
trop exclusiveme nt r accent sur )'étude 
systématique d e la grammaire. En re­
voyant ce1 tains exercices du numéro 423, 
je me retrouve d ans cet é ta t d'esprit 
d e m ystère e t de malaise dans lequel 
je m~ trouvais il y a plus de 40 ans, 
quand je me trouvais en face d es exer­
cices d e grammaire el d e conjugaison 
du Larive et Fleury de l' époque. Je n'y 
comprenais r;en et je ne crois pas q u 'au­
cun de ces exercices m'ait jamais été 
d'a ucun secours. Les réact:ons de l' en­
fant d'a ujourd'hui ne sont sans doute 
pas autres, e t nou s serions à plaindre 
si nous n "e ntrevoyions pas d ' a utre solu­
t ion. 

Nou3 rappelons alor~ les principes d e 
nore ense!gnement d e la langue par les 
méthod es na turelles : acquérir d'abord, 
par l'expi!rience tâtonn !e et ln vie, la 
maîtris:! de la langue écrite. la giam 
maire viendra e nsuite . 

Ca/iiers du Centre de Documentation 
de l'UNESCO, no 16, fe uille t SS. 
Télévision et Télé-Clubs en milie u 
rural {une expérience française) par 
Roger Louis e! Joseph Rovan. 

Nous transmetlons à not re ami Dufour. 
qui voudra bien communiquer à Beau 
fort pour compte rendu spécial s' il y a 
lieu. 

L 'UFOLE.4, revue mensue lle de l'Union 
Française d es Œuvres Laïques 
d"Education a rt1st1que, 1 ou jour s 
luxueusement prése n tée, est tout 
pa1 t iculiè1ement recl:>mmandée à 
nos adh !rents. (3, rue Récamier, 
Paris . Abonne me nt : SOO francs.). 

Nous recevons d' Italie un certa!n nom­
bre de revues très intéressan tes. Notre 
excellen '.e collaboratrice, Inès Belli na, en 
extrai t d"ordinaire l'essent!el. Mais il y 
aurai t du travail e ncore pour d " a ut res 
collègues · con naissan t l'italien et qui 
voudraient voir ces revues : 

Scuola e Cilla, mensuel , dirigé par 
le Pr Codig nola, avec q ue lques-uns de 
nos collabora te urs habituels : Visalber· 
ghi , Laporla , Pet1ini, ele. 

I diritti della Scuola. (Les dro its de 
l' Ecole) de !'Association d es Instituteurs. 

Ri/orflla della Scuo/a, dont le no 2 
vient d e paraît re, mériterait d'être lu11 
e t résumée poµ r nos lecteurs. 

L'EDUCATEUR. 

LIVRE/ ! 
ET 

REVUE/ 
L'indice d'oio, revue arl1$l tque q ui 

é tudie tout particuliè1 e menl le dessin 
de• enfants. 

La Scuola secondaria e i suoi problemi 
et diverses autres revues d e maisons 
d"édi tion . 

Nous metlons naturelleme nt à pait la 
revue de noire mouvement pédagogique 
Coopr:.razione Educaliva, dont le respon­
sable est notre a mi Tamagnini et à 
laquelle ceux de nos camarades q ui con­
naissent l'l.alien sont invités à s'abon­
ner. 

Le No d e Nov.-Déc. a été consaer>! 
a u comp:e rendu d étaillé du grand 
Congrès de la Coopérative qui s'est ten u 
à San Mar\no e l dont noire ami Ja1din , 
délégué. a rendu compte. 

Une te lle richesse ne se résume pas, 
pas pl us que ne p euvent se résumer les 
N°< de /'Educateur consacrés à nos 
Congrès annuels . Nous signalons cepen­
dant un étude sp1'.ciale sur T ec/rniq ues 
F reine/ e l problèm e méridional. Par p ro­
blème mérid ional e n ltal.e , il fa ut e n · 
tend re le problème éducatif el scolaire 
dans toutes les régions pauvres de l' Ita­
lie du S ud, s i différen ts de lï :a 1ie du 
Nord. L'auteur d.e cette étude montre 
comment la lia=son opérée par nos lech­
n ique3 entre la vie profonde de len­
fa nt d ans son milieu e t les nouvelles 
poss:bilités scolaires peul d onner nais­
sance à une fo rme éminen:e e t nouvelle 
de culture. C'est celle valeur except ion· 
nelle de nos techniques q u i en jus tifie 
la faveur d on t e lles jouisse nt e t joui ront 
e n A friq ue Noi re et dans les pays ara­
bes. 

De l'examen du compte re ndu , il ré­
sulte que not re Coopérative italienne 
est a ujourd'hui en p le ine maturité , el 
qu'elle aborde comme nous et avec nous 
l étude d es grandes questions dont la 
solution a5'ure ra le triomphe de nos 
tec hniques à l' Ecole publique . 

L~ Bulletin d'information d es A mis 
de Sèvres donne, dans son N ° d e nov. 
un inédit d'Alain: L'Educolion ensei­
gne-t-el/e la sages•e ? Concluant les ver­
tus essen:ielles de l'éducation qu'il sou­
haite, il écrit : 

• Certes non, ce n'es t pas là un art 
de réus3ir ; nous acceptons ce reproche. 
Il n "e st pas toujours avantageu x pour 
un homme d'ain)er ce qui e• t cla!r. net, 
p ropre c l probe, ni d"avoir le souci de 
l' accord d e · lui-mêm~ avec lui-mêm e. 

7 

Ces idées claires, que nous vous avons 
d onnées. seront pour vous, sachez-le 
bien, d "exigeantes compagnes. Elles 
courron t à cô:é d e vous, si vite que 
vous a lliez ; elles se lèveront devant vous 
lorsque vous serez arrivés; leur regard 
franc vous semb lera lourd p)u3 d "une 
foi s : plus d'une fo!s vous regretterez 
d' a voit d!stJOSt! vous·111~1 11es, en plus 
harmonieux, leurs robes immaculées. A 
côté de leur bla ncheur , bien des cho­
ses, que chacun prend pour blanches , 
p;naîtron l malpropres. Vous aurez là d es 
té moin s bien gêna nts. Non, assu1>!ment, 
nous ne vous avons pas appris à ré us. 
sir toujours. Je dis, au contraire, que 
no us vous avons appris à ne pas réus· 
s ir toujours. O ui , e n vous donnant des 
idées cla!res, nous vous avons d onné 
quelque chose qui est u n grand obstacle 
dans la vie, je veux dire une conscience.• 

Roger DEN:JX : Les connaissances de 
base au niveau du Caurs m oyen 2• 
année. {Ecole L ibératrice du 2 déc. 
19S5.) 

Cet exposé, présen:é par R . Denux à 
la Journée Péd agogique du Congrès de 
Bordea ux s"applique à !aire le point 
des acq uis: lions qu'il serait logique de 
demander à !'Ecole à ce d eg ré moyen. 
Rapport très nourri dont les principaux 
paragraphe3 mérite raient d"être repris 
dan~ une longue et profonde di~cus­
sion : Da nger d e voir le souci d'acqui­
sition dominer le b esoin de formation et 
de c ulture. - Place de la connaissance 
dans les processus de malurat!on d es in· 
dividus. - La posses•ion des mécanis­
mes e l Je.; modalités variables de leur 
acqu1s1t1on . Concen l rat!on mentale. 
- L"accession à la culture. 

Cc ne sont point là les tê tes d e cha­
p"t re du rapport de Denux, mai, les 
poinl3 qui, me semble+i l , mériteraient 
d"ê:re d ébattus nationalement el m êm e 
intcrnalionale mcnl, par u ne large con· 
frontation des ,_,alisat ions en cours. 

Le Monde Bilingue. - In formations. -
(N• de décembre.) 

Tou te 1111l•atl vc nouvelle , c l celle-là 
p lus que d'autres e ncore, - soulève une 
fo ule d e c ritiques plus ou moins justi­
fiées, mais qui sont salutaires pour le 
rodage de l' e nt reprise. 

Nou1 transme~tons ce n° à notre ami 
Lallemand pour un nouve l examen ob­
jectif de la question. Il y a, a u moins, 
dans celte in itiat ive du Monde Bilingue 
une idée qui e s t une réussite, qui, corn· 
me telle, est appelée à un certa=n déve· 
loppement, el dont nous devrions peul­
ê l re nous-mêmes profi ter: le jumelage. 

Des jumelages exis ten t déjà ·en fait 
c hez nous au n iveau de nos écha nges. 
Peut-êt re pourrions-nous les développer 
e n y intéressant davan ta2e lea parent• 
e t le p ublic. 



8 

Etudes Pédagogiques cl Documcnlt pour 
la cloue, publié par le Centre Na· 
tionale de Documentation Pédago· 
gique. - N° 1. du 12 janvie r : 

Celle publication 
la documentation 
jour dans le cadre 
lion Nationale, 

regroupera utilement 
publiie jusqu'à cc 
de la revue l'Educa· 

Ce N° comporte : Des documents pho· 
tographiques e t graphiques 1ur les /n­
du•lric1 alimentaires, une documenta· 
lion 1ur les Matières plastiques. lllus· 
tra tion sonore (Louis XIV). 

Nous dirons, à propos de celle docu· 
menta tion, ce que noue avons déjà d it 
à maintes reprises à propos de la revue 
EDSCO: la Documentation pour le moÎ· 
lre, c 'est bien, majs c

0

est un peu com· 
me cea expositions d 0 outils agricoles 
qu'on présente aux ngricuheurs. C'est 
pour ainsi dire un premier stade, et, ù 
!"heure présente, nous risquons d'être 
submergés de ~ocumentation pour le 
maître. 

Car cette d ocumenta.li.on, il noua 
faut, nous, la reprendre, la décortiquer, 
la triture r, la digérer, pour en faire un 
véritable outil de travail pour nos clos· 
ses. C'est là la besogne la plus urgente, 
mais aussi la plus délicate. Nos B.T. 
sont des prototypes de ce qu'il nous 
fau t fai re dans ce sen s. Et nous vou­
drions bic~ qu'on nous aide, un jour 
prochain, dans cc travail qui, seul, fait 
vraiment progresser nos techniques. 

Irène LfZtNE : C<Y.nmenl élever noa cn­
Janta ~ - Ed. des Femmes Fran­
çaisça, (100 fr. une broch. de 50 pp.) 

Certes, on ne p eut pas mettre beau­
coup plu. de: choses da ns 50 petites 
paces, e t d e choses excellentes. Cette 
é tude nous apparaît comme un pr.écicux 
résumé e t à jour, d es positions et des 
connaissances touchant l éducation des 
cnlants dons la famille . 

Je ferai à celte brochure un repro· 
che auez grave: je ne c rois pas qu'elle 
so!t lisible pour la masse d es mamans. 
Elles est trop concentrée, trop savan te 
e t la p résentation typographique corn· 
pacte aggrave encore le mal. 

Le tort n'en incombe sans doute pas 
à Irène Lézine, ma is à la nécessité où 
s 'est trouvée l'Union d es Femmes de 
sortir pour 100 fr . ce qui doit ê tre 
connu sur la question. 

Nous p ensons q ue, dans une œuvre 
semblable, les problèmes devraient être 
mieux gradués, certains él~ments mieux 
mis en valeu r pour qu'on en comprenne 
l'importance primordiale, avec les pos· 
sibilités de référence. 

Une te lle œuvre e t un tel sujet né· 
ces1itent une forme d'édition plus favo­
rable au but visé aider les parents 
à mieux former en leurs enfants les 
hommes de d~main . 

L' EDlJCA1'EUR 

BIEDAIA et D'ALFONSO : Le langage du 
deuin , (Test de Wartegg·liicdma. 
(Ed. Delachaux et Nicstlé 9)0 fr.) 

A l'occasion de la discussion du thème 
de notre Congrès sur le Renseme;1t, n oua 
aurons à examiner e t à débaltre à nou­
veau celle qu~stion si grave ~es tests. 
Les tests peuvent ê tre valables s'ils cons­
tituent un système d e mesure exact . Ils 
sont dangereux s'ils ne sont qu'une 
fausse mesure. Comme si on mesurait 
certaines pièces ~·une construction avec 
un faux mètre. 

Cc test \ Vartegg-Biedma est justement 
un prototype de fausse mesure. Il est 
fondé - et nous avons déjà eu à diver· 
ses reprises l'occasion dïnvoqucr cet 
argument de base - s ur une conception 
e l une pratique d u dessin exclusivement 
scolastiques, donc fausses, qui ne don· 
ne nt qu ·une idée erronée de ln persan· 
nalité de l'enfant. Il peut déceler quel­
ques qualités ou que lques vues de l'en· 
font écolie r, mais ces indications ne 
sont plus valables avec l'individu Ira· 
vailllant dans des conditions normales. 
Michel L. travaillant - nous ne disons 
pas librement, car il y a toutes sortes 
de conceptions de la liberté en éduca· 
tion, - mais normalement, donne !.: 
dessin ci-dessous qui, lui, pourrait cv1-
demment d éceler quelques aspects ori­
ginaux de l' enfant. j\llais si nous pla­
çons Michel d evant les carrés à rem­
p lir, et en utilisant des archétypes pré 
parés d'avance - quelle que soit leur 
apparente sélection scientifique - nous 
n'nboutiuons qu'au trouble el au déser-

roi. Le test pourrait ·tout au plue déce· 
Ier ce trouble. Aucune des directives 
du test ne sera valable pour cet enfant. 

Ne parlons pas alors d'Alain Gérard. 
Je lui ai demandé de faire un desain 
que Bernard, le petit sourd, va greve r 
et sculpte r sur un carre de plâtre. Alain 
Gérard nous donne en une minute le 
dessin ci-d essous. . 

Inutile de dire q ue Alain Géra rd n'au· 
mi t absolument rien p roduit si je lui 
avai s imposé un petit rectangle, avec 
des arch•, lypes. Là aussi, on noterait 
son désarroi. Peut-être , à la longue, l'en· 
traînerait-on à copier et à obéir au 
maî.re - e t ce n'est pas certain dans 
ce cas spécia l. En tous cas , 011 se rend 
bien compte que les dessins que produi­
rait A lain Gérard ne donneraient plus 
aucun renseignement s ur les valeurs no· 
bics de notre petit dessinateur. Si le 
tes< ne doit m esurer que les normes 
de scolastisation e t d'asservissement , il y 
a, pensons-nous , m ieux à faire. 

Nous ne porions pas le même la ng11ge. 
Nous éduquons, nous, selon un langage 
naturel, matériel, pourrions-nous dire. Le 
test m esure le langage scolastique, Iola · 
lement différent , en profondeur surtout . 
Il y a totalemeni maldonne. 

L'auteur avoue d'ailleurs esquiver le 
problème du dessin libre puisqu'il écrit : 
c Dans le de,,in libre, l'on pourra re · 



connaître assez: facilement lea travaux 
de çh~cun des sujets, mais il sera dilfi· 
cile de pr~c1&er les lru1ts propres et 
cons:ants de chaque aute!-JT. J-our cela, 
l"on aurait b esoin d "une longue séne d e 
dessins réalisés dans des conditions iden­
t\ques, ce qui . serait dillicile, long el 
fatigant à obtenir. » 

Et que dire de !"obligation des e nfants 
de bâtir en parlant d'archétypes posés 
à un point donné du rectangle . 

L'auteur dit que la réaction de l'en­
fant en face de cet archétype est par 
elle-même révélatrice: 

c Supposons que, dans un chambre 
complètement vide, nous placions au 
centre, comme seul et unique meuble , 
un tabouret. Nous invitons une personne 
à entrer seule dans la chambre el nous 
étudions son comportement sans qu'elle 
s'en doute. Le i.ujet ou bien tou1ne 
autour du tabouret, ou bien le considère 
avec m)Hiance, ou encore le transporte 
à un autre endroit de la chambre, ou 
enfin a' assied. Sans aucun doute, la 
position du tabouret présente ou sujet 
un problème de situation et de compor­
tement. » 

Voilà bien dé fini , implicitement, l'es­
prit qui préside à de tels tests. C'est le 
problème du taboure t dans la chambre 
nue du prisonnier. Mais l'auteur n'exa· 
mine pas le cas de deux fill ettes ayant 
trouvé un refuge dans cette pièce nue -
avec un seul tabouret, et qui vont jouer 
à cache cache ou à la poupée. Elltti 
seront toute à leur vie e t ne tiendront 
aucun compte du taboure t qui ne les 
!ntéresse pas. 

Nous n'examinons pas davantage en 
détail la technique du test. Nous po· 
sons dès l'abord une aorte de vice 
rédhibitoire qui devrait au moins e nga· 
ger les testeurs à se poser la question : 
c N'ai-je pas employé une fausse me­
sure ~ ~ 

C. F. 

Revue analytique de /'Education (USESCO) 
L'Education rurale el la formation 
dea ma11res ruraux. 

Utile peut-ê tre pour les chercheurs 
et ceux qui préparent des études sur 
ces sujets, études qu'il y aurait avan· 
tage à faire pa1tir plus souvent, non 
de la bibliographie, mais d es ~xpéricn· 
ces à la base . 

Nous avons à signaler, en attendant 
d'en rendre compte plus longuement 
(du moins pou r quelques-uns de ces 
livres)à un e liste de productions nouvel· 
les qui ne manquen t pas d'intérêt. 

Le Guide des Parents (Problèmes médi­
caux et pédagogiques de !'Educa­
tion). publié sous la direction de 
l'Eco)e des Parents et des Educa­
teurs. {Introduction du Dr Heuyer) . 
Un fort vol. de 650 pp. Larousse. 

li ne s'agit point - et le Dr Heuyer 
le précise dans sa préface - d'un ou-

vrage comparable au Guide du Jardinier 
où des traitements pratiques et définis 
p euvent suivre l'énond des insuftisan· 
ces et des erreurs. Ce Guide a évité cet 
écueil et les noms de D. Leboviel. M. 
Gratiot, Alphandéry, G. Mauco, M1\ll. 
He rbinièrc-Lebert, A. f" erré, Dr A. 
Berge, nous sont une garantie qu'il s'a· 
g it ici J' un ouvrage série ux que liront 
avec profit parents e t éducateurs. 

Nous serons sans doute amenés dans 
les mois à venir, à en é tudier de plus 
prè3 certa ins chapitres et à nider nos 
camarades à faire leur profit des études 
que nous les engageons dès maintenant 
à m éditer. 

Piene FoUILHÉ Journaux d'en/anis, 
journaux pour rire. Centre d'Acti­
''ités Pfadagogiques, Pnris. 

C'e3t une question trop vitale pour 
nous pour que nous ne consacrions pas 
une étude prochaine à ce l ivre que nous 
nous con ten.ons pour aujourd'hui de si­
gnaler à l' attenhon de nos lecteurs. 

Nous transmeltons à nos amas du 
Groupe Parisien, qui nous diront ce 
qu ' ils en pensent, le livre reçu des 
mê mes édioons Aline Lala1gue: Paris 
Loisirs (répertoire pédagogique des loi­
sirs pour les jeunes). 

~ 

Elian J. F1NBERT: Histoires de c/1als. -
Amiot-Dumont, éditeurs. 

Nous sommes en retard pour signa· 
Ie r à nos lecteurs ce beau livre de notre 
ami Fmbert, dans lequel il a groupé en 
une suite que nous pourrions dire d!dac­
tique, les histoires qui montrent le c hat 
sous ses divers aspecli, avec les qualités 
e t les détauts dont la prélacc nous dit 
la signification : investi en Orient d"un 
e-0 ractèrc sacré . .. , marqué du signe d e 
I' c'. tranije. Pil., volta'1que vivante... Sens 
particulièrem<!nl développé... Prunelles 
du chat • œil mystique » , subtilité de 
l'odorat .. ., richesse des muscles ... , sensi­
bilité délicate. 

Hâtez-vous d e lire ce livre en atten­
dant lïmportant ouvrage de Finbert. re· 
tour d ' Israël, annoncé pour un prochain 
jour 

Nous réservons de même u ne pro­
chaine et importante chronique à l'ou­
vrage de Daniel FAUCH ER, Doyen hono­
raire de la Faculté des Lettres de Tou­
louse : Le Paysan et la Machine. Edi­
tion de Minuit, Paris. 

~~ 

Belles chansons de Franco. Un bel al· 
bum des Editions Farandole (Castet· 
man). 

Ici, le contenu répond à la splendide 
couverture et renouvelle, par la b eauté 
de l'illustration, lj:s vieilles chansons 
qui, on le voit, sont toujours nouvelles 
quand on sait les aborder avec la sensi­
bilité qui les mettra éternellement à la 
mesure de nos e nfants. 
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"Jean 'riertrar{d BARRtRE Romain R~l-

land par lui-même. (Ed. du Seuil); 
Comme nous savons gré aux Editoins 

du Seuil d'avoir restitué à l'intention 
des contemporains que. nous sommes. 
et des nouveaux venus pour qui Romain 
Rolland c'est déjà de l'histoire, la fi­
gu re d'un des hommes qui ont le plus 
marqué de notre jeunesse. 

J e ne d is pas c un des écrivains, car 
Romain Rolland a ét! plus qu'un écri­
vain, il a été un homme, un lutteur, un 
militant, un témoin, qui s'est appliqué 
à mettre toujours en accord ses pensées 
et sa vie. 

Je c rois que s'il y a un exemple que, 
en cette époque , nous pourrions donner 
à la jeunesse, c'est bien celui de Romain 
Rolland. Lisez cc livre simple, court 
et bon marché. Laissez-vous imprégner 
par la sensibilité de cette âme d e choix, 
par les nombreuses reproductions de 
cette écri ture a1tiste et id!aliste dont 
Romain Rolland honorait ses innombra· 
bles amis (dont furent nos Pionniers de 
]'Ecole Freinet de Vence). Vous avez 
ensuite le d,!sir de lire une œuvre qui 
reste parmi les plus significatives de 
notre littérature. 

©®~ 

P. SEURIS : Rec/ierc/1e1 ex~rimenlales 
sur la fatigue el l'entra1nemenl . -
(Editions Bière, Bordeaux.) 

Nous transmettons ce livre à notre 
nmi Finelle , 4ui rnpportera, à Bordeaux, 
sur • La mesure en éducation ». 

©®© 

André StvE e t Jean PERROT : ORTHO 
( Dictipnnaire ortl1ograp/1ique et 
grammatical. Ed.ffijCQ, Chambéry, 

Nous transmettons à notre ami Lalle­
mand, qui donnera son point de vue. 

~ 

Alphonse R1cHARD : Pratique de /'api ­
culture. .Larousse, Ed.) 

Nombreuses sont les écoles de cam­
pagne d ont la coopérative scolaire est 
nlimentée par le travail des abeilles. 
Tous ceux qui possèdent des ruches 
trouveront dans le liv1e de M. Richard 
de nombreux conseils concernant les 
soins à donner aux abeilles, la récolte 
du miel e l de la c ire, l'hivernage, e tc ... 
Un chapitre, consacQ~ à la construction 
des ruches, permettra a ux moins for· 
lunés de se constituer une installation. 
rnode rne, simple ou plus complète , sui­
vant leurs possibilités pécuniaires et leur 
habileté, De nombreux dessins illustrent 
cet ouvrage que nous consei llons à toue 
les apiculteurs débutants. 

~ 

Mme OELAPCHIER DU PUYGAUDEAU : Ma­
nuel pratique du lissage c} main. 
(Larousse, Ed.) 

Publié dans le cadre de • !'Encyclo­
pédie Roret », cet ouvrage pose, d'une 
manière pratique, les principes du l is- . 
sage à main description du métier, 
montage de la chaîne, explications de 
points classiques. Une centaine de des­
sins d'armures suivent l'exposé théori· 
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que el f>roposent leo m odè lea Ïe6 plus 
divers. 

Le lissage à la main déborde d e iour 
e n jour le cadre de l'artisanat pour 
atteindre l'art véritable. L'ouvrage de 
Mme Delapchier du Puygaudeau aidera 
intelligemment tous ceux qui sont at­
tirés par celle activité r iche et passion-
nante. 

P . ERNST e t R. H ANQUET : Tiouli (Antho­
logie d e chants). Pr~ d'lle de 
France, éd. 

Ce recueil, composé par de ux aute urs 
b elges, nous présente des chants d e 
folklores français et belge dons des 
versions parfois différentes. La plupart 
des harmonisations, dues à Paul Arma, 
Carlo Boiler, César Geoffay, Jaques­
Dalcroze, sont simples et vivantes. 

Nous conseillons vive ment cet o u­
vrage d e 400 pages t220 c hants) q ui 
rendra de nombreux services a ux musi­
c ie ns e t e ux nn irna te urs de groupes 
culturels. 

J. B. 

" L'Amitié par le Livre • communique: 
Les nôtres à /'honneu r : 

Notre collègue Loui&e Martia l a ob­
te nu S voix (contre S a u lauréat, M. 
Paul V incent) pour Le Ma1tre d 'Escor­
nebœu/, au Prix E. Le Roy (Prix Sully 
Olivier d e Serres). 

Une ment ion ~gaiement à L. Bour-
1\aguet pour La Villa des Grillons. 

Aux publications d e • L"Amitié par 
le Livre », également : 

Les Trabucayres, de Ludovic Massé, 
Pri x O livier de Serres e t Prix des Lec­
te urs, avec d es illustra tions de Michel 
Salvet, Grand prix de peinture de la 
ville de Paris ; 

L es Retranch és . d e Jean Rogissart , 
p ri x Renaudot e t pr ix Populiste , édit ion 
o rig inale , l' édition -:omme1ciale é tan t 
distribuée par Denoel. 

Prochainement, I' APLL. donnera I' é­
dition origina le , comme e lle le fait cha­
que année du Grand P 1 ix des P rovinces 
Françaises. 

c L 'Amitié p ar le Livre • œ un c des 
ins t ituteur, fo ndée e n 1930. - Cami lle 
Belliard, à Blainville -sur-mer, (Manche). 

Fils de M ontmartre, d" André \VAHNOD. 
(Fayard, coll . • C'était hier • , 750 f. 

Si vous a imez Paris d'amour tendre, 
s i vous aimez e rrer dans les rues du 
• village • de Mont martre , ce s rue s q ui 
ont e u le urs poètes de la rue St Vincent 
a u square S t Pierre e t à la p lace du 
Tertre; s i vous vous int•!ressez à ln 
peinture, a u théâtre, a u journalisme , e n 
un mot à I' • Histoire • a rtistique et 
li ttéraire du début de ce siècle , vous 
aurez p laisir à lire ce livre. Vous y fré­
quenterez Carco e t Dorgelès, a u • Lapin 
A g ile • , vou e y rencontrerez Appolinaire 
et A lain Fournier, Yon Dongen , Jea n 
Cocteau, Desnos et Dianimont, Raoul 

.Dufy et Ma rie Lauraoein, Foujita, Oui· 

lin et PouJbot e t bien d'autre• qui onl 
marqué une o époque " dans la vie 
litté ra ire et artistique d e Paris depui$ 
un demi-siècle . 

< Les Etapes Scolaires • : Le Cours Elé­
m cntairn. Un vol. broché d e 176 pp. 
550 fr . (Coll. des Cahie rs de Péda­
gogie Mode rne). Ed. Bourrelier, 55, 
rue St-Placide, Paris 6•. 

La série spéciale des Cahiers de P éda­
gogie Moderne • Les Etapes Scolaire s " 
publiée sous la direct!on de P. Char­
don, Inspecteur Général de l'instruction 
Publique , L. Defond, Directeur d'Ecole 
Normale d'lnstitu :eurs e t P. Durand. 
Directeur d 'Eco.le à Paris, s'ouvre par 
un premier volu me consacré a u Cours 
Elé menta ire. 

Le, auteurs ont vo ulu fo nder sur des 
do nnées psychologiques précises les 
principes de pédagogie propres à et: 
cours, dé li miter son rôle spécifique d a ns 
la formation gJ1nérale et par de nom­
breux exemples pratiques souligner les 
résultats vers lesquels doiven t conver­
ger les elfo1ts quo:idicns consacrés e ux 
différentes disciplines. 

Pour celle • étape • du développe­
ment d e l'enfant, les uns trouveront les 
conseils pratiques indispe nsables à le ur 
perfect ionne men t, les autres, matière à 
ré flexion e t à ces retours sur soi qui 
s 'imposent à to ut éducateur souc!eux de 
se renouveler. 

Somma ire de l ouvrage : Psy chologie 
d e /'Ecolier ou C.E., par A. Ferré; L es 
m oy ens d'Expression par J . Y uillet 
Ecriture el tenue du Co/1icr par R. Me­
riaux: Le Calcul par G. Noël et J .Guis: 
L a leçon d es /oils (Sc'ences , His toire, 
Géog raphie) par P. Durand et R. G re­
nouillet: /' Education morale par R . Mé­
riaux /'Education musicale par J . 
Rua ult : /' Enseignem ent du dessin pa r 
J. Millérioux: /' Education Physique par 
G. Lis te llo: Le contrôle d es résulttas par 
P. Corne t: Les activités d i1 igécs par R . 
Chatig noux. - Bibliographie. 

©®;D 

Nic e / Nick. (Prix Jeu n~sse 1955) par 
Claire A uomx et Ch ristian FoNTU­
C:>E. (Ed . Bourrelie r). U n vol. 14x20 
illus tré, cartonné, sous jaquette e n 
cou leurs (320 fr .) 

Nic, un pet it garçon parisien, et ses 
camarades recueillen t un c h ie n perdu. 
Celui-ci disparait un soir , et Nic part à 
sa rech erche.. F a lig ué , il s'endort a ux 
H a lles dans un cnm!on et se ré ve ille en 
Bretagne , à Saint-Malo. P endan t toute 
une semaine. Nic va d e l'un à l'autre : 
pêcheur, appren.t i dans un cirque , gar­
çon de ferme, etc . .. En fin, grâce à un 
docteu r et sa femme, il re ntre à Paris , 
ou il retrouve Nick. Et dans le logement 
pourtant b ien petit , les parents font une 
place au chie n. 

c· est une oeuvre ple ine d e fraîcheur 
et de simpEcité, a vec des aventures pal­
pitantes , mais to ujours vraisemblables. 
L'ouvrage. sans jamais moraliser » , 

montre comment un enfant prend con­
science de la responsabilité de ses actea. 
li tie nt le jeune lecteur e n haleine jus­
q u 'au bout. 

©®ibl 
Dominique DARBOIS : A go,,ou, le petit 

Africain, un très bel album de pho­
to• grand format . Ed. Fe rnand Na­
than. 

Un beau document qui m érite de 
pre ndre place da ns notre B.T., à côté 
de nos brochures sur lAfrique. 

©'lt~ 

Jean RIVERAIN : M arco Polo à travers 
l'Asie inconnue. (Contes c l gestes 
h istoriques). Libra irie Larousse. 

Ce livre raconte , sous une fo1me ro­
mancée, la vie de Marco Polo, l' illus­
tre voyageur dont on a céléb ré o!cem­
ment le 7, cente na ire , puisqu'il naquit 
en 1254. 

Plaira particulièreme nt à nos g rands 
é lèves. 

Alexis PEJRY Les Histoires d ' Amadou. 
- A m adou alpin iste. Desclée de 

Brouwer, Paris. 
L ' idée est certes originale. et peut­

ê tre fertile. Amadou est une poupée 
de ch !ffon qui est photographiée sur 
d es maquettes qui simule nt la réalité. 

Les textes, par contre, sont un peu 
compacts pour des enfants el gagne­
ra ient 8 une meilleure d is tribution . 

©@3) 

Collect ion Mon Unii;ers. (Libr. Armand 
Colin. - Les Etoiles. Les Montagnes 

e/ /es Volcan s. 
Sous une couverture splendide et pro­

metteuse - e t hélas 1 t rompeuse , nous 
ne t rouvons dans chacun d e ces a lbums 
que des documents c ue ill is au ha sard, 
sans a ucun soue! p.<dagogique. 

Dans le comme rce, on e st parvenu 
à interdi re le c coiffage » q ui consista it 
ÈI placer a u-dessus d u ca geot d es fruits 
dont l'apparence ne correspond pas 
avec le contenu . 

A quand l'interdiction du coilfage 
dans les éd it ions } 

©®cO 

Ou Père Castor (Flammarion) 
P. BELvts : Roule Ga/c ite , un beau 

conte pour e nfant, merveilleusement il­
lust ré . 

Chante P inson , de la mê me veine. 
@X,'J;) 

Les Editions du Seuil nous envoient, 
et nous tâchero ns d e le re-signale r e n 
novem bre procha in, un pe tit recueil d e 
chansons : L'A rbrc de Noël en c/i on­
sons, musique de Francine Cockenpot. 
paro les d e Robert Morel. 

••••• 
B.T. « La peine des en/an is ». - Je 

dispose d'un nombre de documents s uf­
fi sa nt , mais il me manque p hotos e t 
g ravures. Q ui m'en e nverra } Il s'agit 
de la peine des enfants à t ravers les 
âges e t rég;ons. - Roger LALLE~AJlD, 
F romc/anncs (Ardannff) . 
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L'-é~utation 
.Tean. RogiJ&art, écriuai11 arden.nais (Prix Th. Renaudot Hl37). n11ei e11' 

111 slituteur, r.s l ve n1i un nwès-11tidi vi siter ma classe. Les études et 
recherch es de la mali11èe élnie11t donc t ermin ées el, de surcroit, nous 
/ étions cc jo11r-l<i l'a1111iversairc d'un élèue. Du moins, s' ét"it-il rendu 
rompte de ccr/ai11 es caractéristiques des Tc ch11iques Freinet, "' il iStail 
rnrpris des r és11//ots obte1111s, en particulier r.11 d essin li/Ire. 

J'ai donc pe11 sè à lui l or sque j'ai rippris qu'il fnisr1it partie de ta 
<lél égatio11 qui s'est rr11c/u e cc//" n1111ér rn l '. n. s.s. et je suis allé Ir 
uofr ri son r etour. 

en ~. R. S. S. 
/Ji\ s r1u'i/ r on11u/ l ' objet de ma v isite, il me fit tout d' abord r emarquer 

que son t emps auait été al>sorbé par 1wc quantité tic qu estions el que 
poiu salis/aire complètement sa curiosité et mc.ç dés irs, il lui aurait 
fallu rest er l<l -bas plus rie ri11q sN11ainrs. 

Interview 

Elfecti vcme11t, d la lcc twr e de son livr e: cc De Paris à SAmarcancle ,. ( 1). 
j e me suis renclii compte de la multiplicit é des aspects cle la vie sovié­
tique que l'aute1i r avait abordés au cours <le son voyage. li y r elaie 
Ioules les cousl alations, tous les r ésultais, toutes les objec tions au.Tquels 
ses cléplacemen/s ont r/01111r li en, san s 11églige1· l 1·s r éactions <les qui11 :e 
membres cle la dèl ègatio11 Ile Fm11 ce-U.l1 .S.S. 

de Jean Ro5issart 

J 'cwais clo11 c polié à Jean Rogissart les q11cstio11s qu i tiennent le pluli 
ri cœur au.r camarades de l'Eco/e .\Joder11c: co11dilio11s de travail des 
tlcoliers, liaison <le /'Ecole à Io 11ie, et vie ci l 'école ( pa r i acti ve des élèVCli 
cl m éthodes). 

Uien que l ' i11térét e11 soit primordial , j r 11 e <lirai pas da11 s quel/es 
co11ctition . ., tulu/t'me11t fa vorables ll's enfants et les étudiunls peuvent 
lravaill er dan s les écoles soviPliques ; c' c$ I 1111 sujet sur lequel des 
journaux de 1H!fére11tes te11cla11ces uni <l éjâ publié maint .~ artictl's, entre 
autres la r el'ue " fi'ranre-U. R.S.S. "· L'o uurny e d e Royissart y rel'ienl . 
Ainsi 0 11 y trouve l 'e.remple <il' la m odicité tics pri r cle séj our d /'Uniner ­
sité clc Mosro 11 , avec r epus ti la carie et me1111.~ tle r é!Jim e ! ... (2) . 

.J ' rii posé ce 11enda111 la que.~11011 <111 110111/;re cl ' rh;ves /dit c/a .~s l' : 

- J 'a i vu des classes d tl .fü élèves, n1 'a répondu 
J. Rogissa rl, mais il ne s'agit nullé1111rnt de car ence 
ndminis t1·a ti\ e ; il y u ta nt d 'étudiant s, m a intenant, 
que tout le monde a ln possibilité de s' ins truire. 
C'est que le ry thme pour ta n t rapide des cons truc­
tions n 'a rrive pas il suinc l' afflux ùes nouveaux 
é '.èves. Il fuut dire aussi que dan s les a ncienn es 
colonies de la Russie des Tsars, on con struit a utant 
d 'écoles qu 'ailleurs; cl li'1, lnul était 1'1 r r?er. Enfin , 
l' école de di x a ns \';1 sous 1w11 dt•vcnir obligatoire, 
m êm e da n s les villages . 

- Nous nous intéressons beaucoup ù ln santé ; 
surtout ù celle de l'cnfunt , cl nous savons combi('n 
elle dépend du milieu social. Qu'est-cr qui vou s o 
sernblé le p lus typique :'1 ce suj et ? 

- Cc qui est le plus 1·u1·ie11x, c'est Il' prix exor­
bi tant de la vodka , t' t même du tabac, qui , lui 
a ussi, es t cons id éré com1ne un fl éau : l'une des 
causes du cancer . El q1wllc multi tud e cle " Df>fe11 s1· 
rie fum er 11 dan 8 tous les li eux publ ics ! 

- Vous savez que ce qui nous inté l'esse le plus 
ù. l'Ins titu t de !'Ecole ;\lo1 le m e, c'est la qu es tion d es 
méthodes \'él'ilab lement acli \'es, c'est-i\-dire celies 
qui en gagen t la collec ti vité cn fan linP qu 'est la el asse 
et, pa r con séquent, chaque élè \'C en particulie r, d a n s 
des trava ux dont ils sent r nt le liPso in el JR· néccssilé. 
Avez-vou s vu quelque chose de sembl a bl e en UflSS? 

- Il n e m'est pas possibl e d e généraliser : j'ai 
s urtout vi s ité l' Ecole N° 610. Dnn s le bureau où 
nous arnns é té r eçus, il y a \•ail des d essins d 'en­
fants , ce qui prouve l ' inté r(tt qu'on y port e, mai s ils 
étaient assez communs. 

J 'ai vu employer ln méthode visu ell e pom d es 
notions aussi ina tt endues que J'orlhogmphe, ensei­
gnée à l'aide de ta bleaux électricrues. 

Les élèves disposent d 'un rnatéricl d 'expérimenta ­
tion très l'iche. J e dis bien : les élèves, car j'a i vu 
une cla sse de chimie a u trn,·a il, où des jeunes filles 
éta ient g roupées pn r équipes de tro is : l 'une expé­
l'imentai l, ln seconde notait les conclu sions, et la 
troisième lrs ,·érifinit :\ l' a ide d' un rnhiPr . P ourtant, 
il s'ag issa it a lors dl' 1·cvis ion. 

Da ns la classe d e bota nique, r haqne /> lève soignr· 
une pla n te déter111inéc, et n ote sur des fiches tou tes 
les re1nn n1ucs qu 'elle fa it sur la croissa n ce d e cette· 
pl a nte, ses o rig ines, son e1nploi. .. 

- Ces demiè res notations supposent d 'ailleurs des 
rccherd1es p ersonnelles dan s la documenta tion, el 
me ra ppellent l' utilité d e nos Brochures de Trava il 
da ns l'en eignemcnt seconda ire. 

On a l:d s<>é entendre qu 'en U.R.S.S. exis ta it u1H: 
a uto ri té absolue, en cascade, depu i:-i les a utorités 
jusqu 'nux élèves, pour in1poser des t ravaux livres­
ques. IAt lec ture de " Pédagogie So11iétique " tend 
i~ me pro 11 ve1· un effo l'I r n sen s in verse. Qu'en· pen ­
scz-,·ous ? 

- Non , l'au torit{> n e :;;e ma nifeslt' pas rom1ne on 
l'a la issé entendr e : il n'y a pas d' insµec leur s nu 
sens 01'1 l'on entend l'l' 111ot rlwz nous. 11 s'agit bien 
plutôt d 'aider et de coordonner. C'est ainsi qu 'ti 
l'école les kom somols, lorsque c'est nécessaire, s'ef­
forcent d'aider un cama rade qui ne suivrait les 
cours qu 'avec pcin r. El il n 'y a, r n somme, p lu!l de 
punitions. 

- P ourquoi cc en somme " ? 

- Ell es sont avant tout d 'ordre moral. d'ordre 
a ffectif aussi. Par exemple, c'es t ce que pense l'en ­
semble de ln classe sur le travail ou l 'attitude d'un 
élè ve qui a pour lui Je plus d'importa nce. Pour en 
savoir plus lon g sur les responsabilités d 'un cama-
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rade, il arrivé que le i'naitrê et même les enfants 
(le plus souvent les J{omsomols) aident se rensei­
i:ner sur les conditions de vie familiale de leur 
condisciple défaillant. 

- C'est donc que le travail scolaire n 'est pas si 
rebutant, s i dénué de motivat ion et de r a ison d' êt re 
que l'école traditionnede. Vous co11naissez, sans 
doute, l'opinion de F1·1! inet, et celle de tous les 
camarades qui ont constaté avec lui, au sein de 
!'Ecole J\lodcrne, que ce qui p:ait r éellement le 
plus aux enfants, c'est le travail? C'esl d'ailleurs 
l'atmosphère de travail qui cornple pour i\laka renko. 

- Oui, et cela me ra1Jpell e l'existence dans 25 
villes d' URSS de t.rains pour enfants. J 'ai vu celui 
de Rostov .: tous ceux qui assurent le sen ice de ce 
chemin de fer ont moins de seize ans . Encore faut­
il mentionner l'existence d'un atelier de répa rations 
et de constructions de motlèles en nlinia ture où 
les futurs mécaniciens font leur initia tion. Tout 
cela coùte un demi-million de roubles à l' Etat. 

- Voilà de l'en seignement motivé, où je ne m 'y 
connais pas. 

- L'enseignement se fait a ussi « comme pour les 
grands u dans les Palais de Cu'.lure, où les jeunes 
peuvent lire et s'mslruire à leur aise. C'est là qu 'on 
enseigne les arts : musique, dessin, chorégrnphie, 
diction, théâtre et jeux de scènes. 

- A propos de cuiture, j'ai lu tout ce qu e vous 
en dites dans \Oire liue. ~la is l'alli111cle de certa ins 
à. l 'égard de la culture huma ine m'engage ù vous 
pose1· une question plus précise el µlu s délicate : 
pensez-vous que le Parti soit une e:n t rave quelcon­
que à la liberté des sarnnls, des pédagogues, des 
écrivains el des artiste!: 'l 

- Je vous répondrai en racontant bl'ièven1cn t la 
soirée passée le Ier mai à l'Université de ~loscou, 
à la F ête annuelle où nous avait invités le recteur . 
Un sketch représentait l'auteur d ' un roma n et un 
éditeur vieux-jeu. Celui-ci exigea it que le romancier 
se préoccupât de l'éd ucation des masses, et r epré­
sentât le rôle du Parli et de son secrétaria t. ~lais 
}'écrivain se moquait de toute cette propagande, et 
r efusait net de se soumettre à ses désirs . 

- Vous èles µarli sans préjugés, jP crois, 111ais 
a u retour, vous . ne vous êtes pas gc.\né pour écrire 
tout ce que vous pens iez. Les Soviétiques ne s'en 
privent pas non plus, parait-il ... 

- Non. lis sol'.icit enl même les cr itiques des \'isi­
teurs : « Ne craignez pas de nous dire cc que \'OUS 
trouvez mal. " 

- ... !\lais la conclusion généra le de vot re livre uDe 
Paris d Sa111arca11</e » me semble con venir pa J"fai­
lernenl pour terminer cette interview dont je vous 
remercie au nom de notre In stitut. Je la donnerai 
donc pour lenniner. 

« Nonobstant les omhre d'une société en génèse, 
« les défauts d'un régime écono111iquc et politique en 
« perpét uelle arnélioration, 1nalgré leurs tares rési­
« duell es qui ne s'e ffaceront que peu à peu, vivre 
« un mois parmi les hom111es soviétiques, c'est se 
« rendre une immense confiance da ns l'homme, el 
« si la vertu se communique par l 'exemple c'est, 
«vraiment, en reveni r plus riche, avec ptu's <l 'es­
« poir, plus de courage ; en un mol : m eilleur . 
« Telle a é té notre chance. 

« Telle est celle des citoyens de l'U. R. S.S. u 

(Inlcrvie\v de Roger L.\LLEMAND.) 

(1) Editions France-URSS, 29, rue d'Anjou, Paris. (200 fr.) 
(2) Les questions d 'éduca tion el de culture son\ traitées 

~ux page$ 24 à 26, 40 o 44; 67, 110 e t 114. 

Eli. U • .R. s. S. 

(f fur~ l~t~r~t Et M~l~udEs 
Je n'ai pas pu signaler en son temps un a rticle 

t·emarquao1e <.t u Jounwt cle l'J11 .st1tweu.r du to Ja n­
vier i:Joo, reprouuit par Ecote et r' éu<q1vg1e ::>vu1é­
lique N" 7 ue l ::J.>5. lt iaudra1t pouvoir Je reproctu1re 
imegralement. 

Nous somwes d'accord sur l'emprise de la réac­
tiou sur t 1!.CO•C, uon~ J Ecote ~loùel"ne souttre JH US 
que tout. a utre. 1\ot1s so11w1es a uccoru sur 1e c« rac­
tere m u1ges1e et 1e 1Hulll1uc ue JJ Cl':>}JcCLavcs euga­
geame.s u~• contenu cte n01rn e11;:,e1g11t:we1u actuel. 

Ma is i1 pa raissait que n ous a' ions tort de uous 
opposer à 1 ecuie Lruu11io1111el1e "puur ouo11er la 
llll1e sur le pia n sucia1 "· vue ies }Jlll'S l11conc1ens 
de Ja pédagug1e, à 1a cr1tu1uc légere, uscuL uo11c et 
méLt1teut 1es cllu l1ons de 1 an1cle precne: 

«L'ancienne école é,atl une école <.1 apprentissage 
mécun14ue, e11e ou11gca1l 1cs 110uu11es a a;:,s1w1.er 
uue tou.e de connaissances inu111es, per1111ees qui 
lUI Lourra ieut ta wcc et 1a1sa1ent ue 1a Jeuuc géué­
rauon ues 1onction na ires a .• gm:s sous uue 111eme 
toise. » (Lénine.) 

«Les d1sc1 p1111es les plus intéressantes sont ensei­
gnees tle 1e1te 111anwre que n en n y suus•ste qui 
par.cr a1 t au cœur ou pa,,siuJ111erait t 1wagw u11011. ,, 
lUobrolioubov.) 

" ~i un garçon de 10 ans n 'aime pas les éludes, 
ce n esl pus mi le coupuo1e, ma is son mai tre qui 
étoulfe suu désir de sa 1 0 11-, son en uppt iquant une 
mé~hode u c11se1gne111ent uéleclueuse, soit en don­
nant a son cour.:; un contenu lJUi ne con\ien t pas 
à 1 'élin e. " (Tche1·nytchewsk1.) 

Donc, ce n es1 pas qu une question de contenu, 
111a1s a ussi une quest ion uc mcll1odc ! 

u JI est ua1 qu ' il esl plus dilfici1e de fai re appren­
dre les enta nts par goùt que pa r Ja con1ra111te ... " 
(Pissarev.) 

AµrtJs ces cilntinni- élm1uenlPs, l'auteur de l'article 
écrit: 

u Eveiller, cul tiver chez les enfants la soir de con­
nai tre, de nom ureux ma itres s' essayent et réussissent 
à r ésoudre ce proLlème. en mo11tra11t conli11uetle-
111ent aux e11 fa11t s les raisons pour lesqu elles il faut 
acquérir el assimiler ces co111wissa11ces. » 

E t il expliltUe longueineul, par des exemples, com­
ment il fa ut inculquer à l'élè\'e la com ici ion de la 
nécessité des notions. Ainsi, bien que l'école so\ ié­
lique établisse des contacts directs a vcc la 'ie so­
cia le, dont l'influence su r l'école est importante et 
bien faisante, bien que cette école offre a ux é:èves 
des moyen s matér1e1s hors clP cotnparaison avec 
ceux dom nou s disposons, l' illlporlance de la mé­
thode reste plus g rande que ce que nous pensions. 

Nous ne nions pas que celle motivation lointa ine, 
celle ra ison sérieuse de l'ut il ité future des conna is­
sances ne soit très utile. ,!\lais les enfan ts ne s'y 
éveill ent que peu à peu. El, en a ttendant, quelle 
motivation jouera pour que les disciplines gardenl 
.assez d 'éléments qui cc pa rlernienl a u cœur ou pas­
s ionnera ient l'imaginal1on u 'l 

Comment fa ire pour que l 'enfa n t aime ses éludes, 
pour é\ iler d 'étouffer son désir de savoir ? 

Il importe, el c'est la longue expérience collective 
des techniques Freinet qui l'a prouvé, qu 'avant de 
pouvoir comprendre les raisons lointa ines de l 'étude, 
ainsi que les nécessités de la grande société, les_ 
enfants ressentent les exigences actuelles, immé­
diates de leur collecti vité. C'est cel te motiva tion 
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natm·elle et puissante du milieu clans lequel vivent 
les élèvP~ qui fait mie l'enfnnt n'est nns déqoùlé 
du tnivnll, rmi ri?«fe "nn occunatinn rwéf~réP <et de 
he<111cnun). Et r'est hien avnnl 10 ans. Pl clfls snn 
entrée ft l 'écnlo m::ifp1·nelle. mm lp lnnf -nelit ~nrn11vo 
pour une cnll1>rlivité d e trnv::iil h;,, n organisée, 
donc bien outil l ée, un a ttrait irrésis tible. 

Alors, ce n'est nh1s dnn s l'nv<'nir ouP les en fm1ts 
et même les adolescents fexnéricnces <le l'école se­
condaire italienne), auront besoin des connaissan­
ces. Car. mf>me cl1e7, les nlus ieunes élèves , le hcsoin 
est grand de savoir érrire et lire, pnur commun i­
quer avec les camarades co1Tespon<lanls. C'est tout 
do suite qu'il faut compter les feuilles, pesP,r les 
envois, etr. 

Le nroblèrne n'Ps t donc 1rns cl'emplover. a u fond, 
ln mi\mP mMhnrle rlP nPrs1rn<lion "nnr ln sAlive li 
comme dif Freinet. l\TnkArPnlrn in«ist<' hien Ill -des­
sus: on n'nhti1mt riPn nnr ln nersun«inn. mç.mP s l 
elle pc;f nlPinrrnPnf insfifirr. Il ne s'agit pas d'ap­
prendre pour vivre plus tard. 

Il fn11f lli1H'e rl'ri hnr1l. Et c 'est Pncor e l\T::i karPnko 
qui ins is te sm· l'ex is fen ce de tonies cP« vies d'en­
fants. 1TUe "les nA<lolo1:rnes n rru ' ll mirndil knorent 
touiours. L e nrohlèm e est donc il'nrrrnniser une vie 
collective Int ense 0111 , en fnil. n 'étouffe pns le désir 
de savoir mais, tout au contraire, le multiplie. 

Les enfants nurnnf des difficultés à vaincre, diffi­
culté" prnnol'lionnell es à leurs amhit ions. mais 
combi en nlus d'Pnfhousinsm e nom· nnrvenir à leurs 
fins. nonrvu 011'ils aiPnf ile l 'inifinfh•e. de IA res­
nonsabilifé . .. Pl le nrntér;el nui cnnvi enf : matéria­
li sme pM:igogique a u service cle l'huma in. 

C'esf donc avec Iéblioubine que n ous pensons 
que: 

cc Les é'èves veulent voir les r ésultai s pa lpa bl es de 
leur trnva ll. ,, 

Nnus affirmons srul ement nue les Px'ln"ilion" n e 
suffi <lpnt nns, que fnll<> les raffinrmPnfs de nrnrérlés 
d nn s IPc; lecnns lhénr iri11p•;, le« rénMifinns. les révi­
s ions, etc., ne r eprennent pas le prolJlèw e à sa hase. 

Jous ne snmmrs rlnnr nnc; Mnnn ~c; dP cnn<ifnln­
lions rnmm" CPlle-ci (Exfmit du .TnunMI fi t'! l'Tnsli­
tuleur du 12-3-54) sous la plume de J<oudrinch ova) : 

"Benucoun il' Pnfnn ts m1i fr~n 11 en f Pnf le cPrrle ne 
sRvent nns d'nhnrrl s111· nuni r1·1·irr. ll s ne s::i\•ent pas 
encore voir ce m1i est acce"" ihle :\ leur oh~prvnfinn 
ef ne comnr enncnf pac; 011'11 1w11f être infl>1·p c;c;n nt 
d 'écrin• s111· leur vie, leur école. leur détncheinent 
de pionniers. 11 

Et on parle Ici d 'cc attirer les enfants vers notre 
activité, de les pousser vers les thèmes actuels les 
thèmes de la vie qui les entoure ... 11 ' 

Il ne s 'agit ni de les tirer ni de les pousser : il 
s 'ag it s implement de les laisser vivre normalement 
comme on vil en ce mili eu du XXe siècle : collec: 
tivement el , mi eux en core (car l 'école peut et doit 
deva nce1· la vie) , c'est-à-dire démocratiquement au 
sein d'une vraie E cole de Travail telle qu'elÎe a 
été long uement mise au point par les praticiens de 
!'Ecole l\Ioclerno. 

Et il ne m:rno11e a 11e celle socia lisation pour que 
la méthnrle de T exte Lihre rapport~e par Koudrla­
chova soit vraiment c:fficace : 

«Les élèves des c lnsc;es VI m ér.rivent sur le thè­
me choi «I. à l::i maison 011 nPndnnt les couri:;. des 
vPrs, une eM11i"se nu 11n rMit. l\fals les nelif« des 
cl n<l«es TV rf V nP nPuvcnt N\<l touinurs exprimer 
lr111·<: nPn"é"S et lPnrs senf imPnf s snu-. une forme 
Jitf~rn ;re. Aver """ pnfnnt<l. il P"l ufi'P de n1·ntfouer 
au délint l::i rnnmnsilinn nrn le des réc;ts. A four de 
rôle. lPs enfAnts racontent un suj et de leur inven­
tion. Ces r~cit c; lmnrnvi«és sont discutés dans le 
cercle ef. ensuite. le dirigeant propose aux enfants 
de les noter par écrit. li 

Ceux nue i'ni anpelés « nurs théoriciens ,, ont trou­
vé que nolrP éilurnlinn était annr ch is te. et c'est le 
le'<f r. lihre nni en était ln meilleure nreuve ! T.es 
meil1P11r<i enseignants soviétiques deviendraient-ils 
anar chis tes ? 

Au contrnire. ils s'nrhP.minPnt vers 1111 en!'eiime­
m,,n f l'11'«PmPnf et nrnfonclémPn t h11111nh1 F.l il fAul 
s'Pn réiouir. Ounnl. h nous. notrP le'l:te lihrP esf lié 
hien nht<l cnrnre n la vie de la cln«se. ronrlifinnné 
pn r lrs exirrcnces de cPtf P vie. fi lnm1elle fait érho 
ln vie d 'une ou de plusieurs classes correspon­
dantes. 

C'est encore dans Ecol e et PMa(lo(lie Soviétique 
que noue; ti·on verons la conclusion dP ces remar­
c1uPs. Nnnc; nonnions l'écrire en lettres d'or au 
fronlon d e l 'Ecolc i\Jor!Prne : 

« SAns u émotions humaines n, il n'y a j_amnis eu 
el il nP peut rns y avoir de véritable r echerch e 
de la \'érilé. ,, (Lénine.) 

San s émotions humaines, il n'y a jamais eu et 
il n e peut pas y avoir de véritable pédagogie pro­
g ressis te. 

Roger LALLE~IAND. 

(1) Age : 12 ans. 

.............................................................................................................................................. 

................. ................. ................. ................. ................. ................. ................. ................. 
::::::::::::::::: ................. 
HHH~HHHHH ................. 

La pédagogie faussement scientifique 
«Si sous cette dénomination (le monde de l'éducation) il faut comprendre les institu­

teurs. je ne voudrais pas que l'on croie que nos relations avec eux é taient mauvaises. 
j'aimais les instituteurs . 

« Mais si l'on en tend par là ces gens qui, pour des causes diverses, se trouvaient 
être les « pontifes» de la pédagogie, alors, nos rela tions mutuelles sont bien connues. ( ... ) 

« Dans le « Poème Pédagogique », édité en l 933, j'ai dit quelle étai t mon attitude 
à l'égard des pédagogues : les pédagogues, je les ai toujours haïs, je ne l'ai jamais caché . 
et ils craignaient de se rencontrer avec mol. fis ont voulu une fois vérif•er le degré 
d'organisation de notre collec tivité, et se sont mis à poser aux enfants de te lles questions : 
« Suooosez que vous po!'Sédez un bateau et qu'il coule. Que ferez-vous?» Les enfants 
répondirent : «Comme nous n'avons pas de bateau, nous ne ferons rien du tout.» 

MAKARF;NKQ, 
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Pédagogie internationale 
ALLEl\IIAGNE 

L' Imprimerie à l'Ecole en Allemagne 
Extrnit du Ilulleti11 "L'Organisation des Ecoles e11 

B.asse-Saxe "• ca hier n ° 3, édité par le " Niede1·sach s. 
Kulturminis terium " du 15-3-1955. 

L'I.\JPHI.\JERIE A L'ECOL!i 

par EMILE \VOl-ILGEM UTH 

Nous possédons dans notre école communale, à 
lmmcnbeck, une petite presse li wain. Elle nous a 
été fournie par not r e collègue belge J ean l\Jawel, 
ù Drnine - l'Alleud, i't la représentation du Centre 
Freinet de Cannes. 

En . Allemagne, il y a 1;ncore très pc:u d'écoles 
qui possèdent leur propre imprimerie. 

Cela vient en partie de ce que ce m olle d 'en sei­
g ne1nenl est encore trop peu connu, mais en partie 
aussi de ce que, il n'y a pas longtemps, d es presses 
cl casses d'imprimHit! pour écoles n 'étaient pas 
fabriqu ées chez nous et nous dépendions de ! 'étran­
ger . Le vif intérêt que so uleva dans la presse el à 
la radio « L'('xpériencr d'ln11nenheck " a en courngf> 
une entreprise spécialisée dans l'iuùu~lrie du papier 
et de l'imprim erie, Hu lm et Fils, de Ha rnhourg, à 
monter elle-m_ême une ins tallation d 'i111pri111erie pour 
écol iers, qui est bien un peu p lus chère r111e cell e 
fa it e P ll Belg ique, mnis nn11s 1'<·11rl iniléprndnnls df' 
l 'élrai:Jge1'. 

Dep uis le 1nois cle mai d eruie r, llous édilm1s noire 
«Courrier- Scolail'e d'lmme11bcck " (« I111menbecker 
Schu:post »)1 lin journal scolaire para issa11I r 11viro11 
tous les rno1s, qui est i111p1·irué 11a1· les en fants eux­
inênres et poun u de g ravures s ur lin o pour illust r er 
les articles. La techuique ùe l' impression est s imple 
et · est co1nprise pa 1· les enfants a\'ec nnc étonnante 
rapidité. "JOU!• imprimon« df's textP<: lihrrs rlans le 
sens de Frein et . Ce que IPs enfants 111êm es éprou­
vent, obse r vent ou r êvent, ce qui les incite à com­
muniquer, décrire, peindre ou mème faire des p oè-
1nes, voi là re qu ' ils doivent apporter . Ce qu'eux 
seuls savent, Cf' qui rst incon nu ries nutres et, de 
l'e fait , inté ressant, <"est d e cela CJll ' il s \·eulenl 
parle r . 

Le raµpor1 personnel c•11\'ers l'OIJjet conduit 
d'abord ù cettf' appréhension i11 ti111 e, d 'où jaillit le 
langa ge lihrn cl vivan1 . Il est peu utile, pour notre 
journal scolaire, clr laisser les enfants s'é lendrn sui· 
les 111a lières rl 'enseig ne11wnt qui sont égalc111ent 
connucs cl a ns tout e~ I r~ autres écoles. l ei 11lanque 
le 111otif psychologiqu l' E!t c'est pourquoi le travail 
ne réussil pas . 

A la Bihl iol11èque l'\rm11alc· cl ' A lltn11ag11e d u Suri , 
ù l\lunich, se trouve une enquète très approfondie 
cle Hans Ei ch s ur et Le jou rnal d'fro '. iers ». On y 
mit le nombre im por tan t de journaux scola ires, tout 
parti culièrement dans les école:; supfrieures, el 
combie11 ra r es sont les journuux i111primés (da11s ce 

· noml.Jre) ; presque tous so11t r eproclui is ù la machin e 
ù écrire. Il y a aussi des écoles co1111nu11ales qui 
font lt.ectogr upltier ( limogrnpl~e ou ronéo?) les . t ext ~s 
tl 'étoliers ou donnc:nt les a rticles à une 1mpr1mene 
ou ù u11 insfüut graphique. 

Si l ' ins tituteur hectog1·aphie lui -mè111e et n 'an·ive 
pas ù surmonter l'e s urcroit de travail, lorsqu'il fait 
heetographier ou imprimer les travaux pur d'antres, 

les frais deviennent trop élevés . l\lais, pou1· d'autres 
misons encore, la presse qu 'on possède en propre 
a un net avantaçe sur un s imple duplicateur ou 
appareil à reproau ire. Si l'on n'a pas de presse 
propre, on en '.ève précisérnenl aux en fants la part 
de travail qui leur donne le plus de joie. L'impres­
s io11 - avec tout ce que cela comporte - c'est la 
pièce maitresse de tout ce trnvail p_our un journal 
scolaire. Ilie11 sùr, les enfants produisent plu s el 
font un trava il plu s intcnsif qu ' aupann·ant lors­
qu ' ils savent qu' ils se ront imprimés dans le journal. 
i\[ais l'attrait qui émane des manipulations avec les 
lettres et a\'eC lu presse est tout aussi grnnd. Il 
faut avoir \ ' U avec quelle tens ion les enfants allen­
rlent l'épreu\'e d'essai de leur arti cle et a ,·rr quels 
regards étonnés ils la considèrent. Quelle joie, quelle 
fi erté, lo rsque l' épreuve est sans fautes el la typo­
g raphie correcte. Et celle fi erté est jus tifiée, car la 
co111posi lion des caractères el ! 'impression exigent 
la plus g rande attention, la plus grand e précision, 
ln plus grande propreté el la plus grnnlle patience. 
C'est vo:onliers el joyeusement que les enfants pren­
nenl cette pe ine . Ce que ni loua11ge:; 11i blâmes de 
l' ins tituteur n e peuve11I obtenir, les enfants l'exécu­
lc11I 1nai11lenanl sa11s uifiicullés. Pour parvenir à 
la casse et à la presse, ils s urmontent leur lent eur 
cl lem lÎlnidilé, leur distraction et leur indifférence, 
leur manque e11fa11tin de coucentration. Le sou ci de 
l'ins tituteur, qui crainclrnil que l'afflux d'articles 
pour le journnl pourrait rlii11in11er, n 'rst pas fondé; 
l'insliluteur est dans la s itnation agréable de pou­
\'Oir, lent erne11l 111ai s rég ulièrerne11t, l'('nforcer _ses 
exigences quaJJl au so i11 ù prendre en s tyle el en 
orthographe. 

Lorsqu'ils composent avec les eaniclèr cs, les en­
fant s sont forcés d'y r ega rd er de près. Tandis qu'en 
écrivant dis trailen1enf ils avancent à toute vitesse, 
ici, ils marchent, dans une certa ine 1nesure, ù pied 
el au pas à lraYers l 'orthographe. Qu'ils le veuillent 
<Hl non, il <> s 'en imprègn1mt rie fnçon indélébi:e. 
D'a ill eurs ici, ils \'Oient cha que mot pas seulement 
une fois, llla is i ls le rencontrent toujours: lors du 
premie r proj et rapide d e· l'art icle, lors de la pre­
mière mise a u nef qu ' il!' sou1ncttenl il leurs a111i s, 
pour les consulter quant à l 'orthog raphe, lors du 
projet soumis ù l'ins tituteur, lo rs d e la composition, 
lors de la vérification da11s le 111iroir, lors de la 
pre1nièr e et a utres épreu ves , lors de la lecture 
corrigée ile la classe e t, finale111 ent, s ur la page ter­
rninée el dans le caltier ter111iné. Par l'impression, 
les enfants sont vraiment 1nis «sons press ion », mais 
eux-mèmes ne le ressente nt pa . C'est une techni­
qur , ma is les enfa nts ne la craig nent pas el font 
111ê1ne vo lontiers des heures s upplén1 enla1rcs quand, 
par exception, le fe rnps presse. L' ins tituteur ne cloif 
111éme pas l'exign, il ne doit 1nè1ne pas èlre présent 
l'i ne duit pas cra ind1·e qu'ils fas sent des so ttises. 
Toul l'e trnvnil d ' impress ion est exécuté sans au­
cuu bavardag-e. Chacun esl comp lètement absorbé 
par l'œuvre ù accompli r. L ' imprimerie esL un moyen 
pou r «at tirer au dehors l 'oisea u calfeutré dans le 
nid douillet " (dans le texte : <<le chien caché derrière 
le poèle u). 

· D'après les expériences que j 'ai pu faire jusqu'à 
maint en a nt, l 'intérêt des membres de la commune 
s'est considérablement accru pour la vie de l'école. 
Le journal est ùn messager qui va ùe maison en 
1naison. Depuis le muire jusqu'à la femme de m é· 
nag~, tous sont d'occord pour dire que l' imprimerie 
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à · !'école est une bonno chosu. Par nos élèves. 
reporters , l'éco'.e approfondit ses aperçus dans l'ac· 
t ivlté des dh e rses professi<rns et métiers . :"Jos jeunes 
reporters visitent la pos te, la police, le mai l'e e t les 
habitants et en font ensuite un compte r endu dans 
le journal. Tous les é\"éneinents importants clans la 
con11nune sont notés et consen és pour la postérité. 
Les vis ites de r eporte1·s de g-ra11ds journaux, qui 
étai ent très fréqu entes les pl'emiel's leinps de notre 
tra\'a il d ' impression, la fo rte réaction de la presse 
d 'Allemagne du Nord, depuis le « Buxl<.>huder Tage· 
blall 11 jusqu' au " Hnmhu rger Abendblatt •>, les visi­
tes de classes étrangèr es, les reportuges i;l us trés 
dans des revues, e tc., u'on l pa s manqué d e produire 
leur effet s ur enfants et pun' 11ts. :\la is même s i, 
ti a n s le futur, tout cela disparaissait, l' intérêt qu 'ont 
pris les parents a u jou rna l scola ire ne faiblira 
cependa nt jama is p lus 

:\lais le journal dépasse aussi largcrn ent les li111iles 
du village. Toul d 'abord, il y a les parents proch es 
et lointains, qui doiYent le l'ecevoir des enfllnts. 
;\la is nous a ,·on s aussi nos obligat ions enver s d 'au. 
tres <"coles qui impriment à Ha mbourg, en Basse· 
Saxe cl en Bavière. Il s·~· a joute fina!emcnt des 
écoles ét rangères en Be'.gique et au Luxewbouq; , qui 
nous ont a idés nmica le111ent à monter 11otrc i1npri -
1nerie il l 'école. Cela élargit le point de nie des 
r nfnnlll, a ug mente leurs connaissances et les OU\'r c 
davantage à une plus gra11<1 e corn111unauté, dont ils 
se :;ent <:nt 111n i11tPnant ~o! irlaires. 

L ' impression es t I:"! 111cillcure prépnration ù la 
lect 11re du jo11rual ;\ l' écol1• . L<.>s enfa nts se compor­
te11t tout autrernent de,·a11L un livn', lo rsqu ' ils onl 
pénétré les secr ets de sa n éation e11 v travaillant 
arth einen t eux-111èrnes ! Les enfant!! pa'rli cipC'lll par 
l ï111pl'i111e ri e à l"éwl e it la créatwn d'une (eu\'re 
concrète, e t ce, depuis h· d<"lllll jusqu 'à la fin. El 
n on srulem e11l le lra,•ail i1 rette ceuvre ù sa valeur 
mais l'œuvre elle-rnêrn r. · ' 

\Vo11tGD1UTH, lm1nenlic·ck, J(1·s. H a rlrnq;. 
(A llemagne) 

~UEDE 

Suède : Les places de jeux de Stockholm 
S'il cs f ries enfants cf df's adolc.çcc11/s qui as11il'e111 

ci faire partie dès que possible 1/"1111 11101rncmcnt 
rie Jeunesse 011. tl'tl11 Prtlronoyc , d'a utres r rr11/ r 111 
dr11011 / /'ospr' I' / d ' l'111bri(jad1·111r11f, /rs ol1/ig111io11s clr 
réyu/ori/il, la so11missio11 1i rrr/ains rites (cos /11111r. , 
11111(/fl(Jt') 'Jlli sont /rs sig11es par ll'S'J llPls ces 11sso. 
riations se 11w11ifrs / r11 / cl eu.-r. Ces enf rrn fs i11clé11c11-
r/011/ s ne soul pas fou.~ drs ossor iou.r; rcrfa ius sont 
simplement inslrtbles cl /r1 vie orrlo1111 ée ll'1u1r asso. 
dation 11 e trs mrl pn.~ ri l'nisr. ["111• i11sti/rl{jr111 le/Ir 
que les p/arcs <le jeu.r 1101urai r 11/ /rs relin•r clr. /r1 
r ue et rui/rr /({ f ormn/io11 d p (( hn11d1•s d'r11f1111fs "• 
rn 111•rmrllrt11l l'ér tosion de groupes .1'JIOl!/a111\~ évo­
luant dan s 1111 c a/1110.~ 11J1èrr éd11rnfi1,r, sous 11111' 
autorité :;oupte mais rée/fr. 

Lu ;'llunicipnlité de Stockltol111 possède un se1·vice 
s 'occupant spéC'iale111e11t des places de jeux, clan!! les 
parcs de la ville. Ces places de jeux, qui fouction­
nenl depuis 19 urn1, :;ou t passées de U en 1937 à 76 
en 1!)56. Elles sont devenues une réritable institution 
au tnême litre que les crèches et les éco'.es. 

Les places de jeux rei;oiYent les enfants d'âges 
pré-scola i1·e et scolaire, les jours ùe semaine, d e 
9 à 17 heures. li faut rappeler ici que les horaires 
scolaires suédois n e sont !JUS 1rnss1 systé111uliques 
que les nôtres. Les enfant e le$ plus jeunes ne sont 

prësenls à l'école que 18 ou 20 heu1·os. D'où d es 
heures d 'entrée différentes: 8 h., 9 h., 10 h ... Lo 
dernière heure ùe classe de lu journée se termine 
;\ 14 ou 15 heures, l'enfant déjeunant de quelqües 
tartines et de lait ü l 'école 111é1ne. Durant ln saison 
d 'ét é (mai . sept embrn). beaucoup de places de jeux 
ne ferment qu 'à 20 h. 

S ituée :\ proximité, quand ce. n ·cst pus au centre 
111~1ne d'un pa1·c public, chaque place de je tLx est 
sous la r<.>sponsnbilité cl'un ou de plus ieurs moni· 
leurs. Le rôle de ceux-ci n'est pas d' encadrer les 
enfants, comme dau s un patronage, ma is de les 
inc iter ù une rl1· ti\'il é aulo11ornc•, indiricluellc ou dt> 
g roupe, en 1nettanl ;\ leur disposi tion le matériel 
que les enfants nu h·s i;ro11pes d'enfnuts désit·cnt 
utiliser. Il y a . par exemple, un «coin des b1\lis­
seurs '" où les enfa nts ont ù leur disposit ion des 
planches, Iles poutres , des clous, cl rs outils, et m~me 
de la peinture, lP tout rnssl·111lilé duns un liangar 
spécial. Néalllnoins , rP sont les jeux gportifs qui 
ont, en prem ier lieu, la fnvcur ûes enfants. Lo 
plupa1 t clPs pures o nt d es tPr1·ains de foot hall dr 
petites di1ncnsions , ina is à poteaux de hui fix es. 
U11 g rilhige as!;ez él t>\'é Pmpl'rhc la halle de s r 
perdre rluns les autres a ires de jeux el lie <ll'>rang-ei· 
les cornpag non s cla ns leurs acti\' ités. Les gazon s n e 
sont. 1n1s sys tématique111ent inle nlils a ux enfants, 
et on pratique un to11 1· d e rnulernent clu11s leur 
utilisatiun qui permet leur rrrnise en état pfrio­
dique. 

l 1n g r1111d tab)Pa 11 cl'ntfichap• fnrilitr 11ux Pnfo11 I!< 
111 fixation de r endez- \•ous de jeux c·t ile rna tclt e!'i. 
Il est t1tilii;é par la nn111icipalit é pour informer les 
u!'iager c; d rg noun•lles acqui ·it ions , d es projets d e 
tournoi l't d 'excurs io 11 !'i. Ces dernièrell 111ènent sn 11 -
\'ent nu Hagapark, un(• la11clP ii l'extAriP11r de Sto1'­
kholm où s tationn e11l de n o111hreux tro upea ux ch:: 
m ontons Pt où les en fant s peuvent prut iquer des 
!{rancis jeux. Le I<inobus (Cinéh11 s) fait Ir tom· dell 
pinces de jeux et présente dell filmll in i;trnct ifg cl 
récréalif!'i. La p lupart. d es pln cns sont pourvu e!! de 
rlouches el rl P patnugPoirei;. Certain es sont co1nplé­
lées par un local ins tall é au rez-de-chau ssée cl ' unP 
maison voisi ue el 11tilisé les jours de p luie. 

Qeg tournnis i;:ont orgnni!'éll, 1111 l'Ollr!' desque!s le'> 
représentnnts des Jllnres de jeu:\ !-'a ffrcmtrnt dt1rns 
les épre u1·es s uivnn les : courses :"! obtacles, relnis, 
lancer clu lnsso, 1norche avec rlrs écha!'ses. etc. Des 
fêles, an rourll dr l'été, sont rl <'sl in lies plus parti­
culiè remen t aux parents pour leur prl>senter, dan!' 
des sayn ètei;, la vie qu oticliennr d es pinces de je11x. 

Lee; pliH'P!'i rl p jP11x ro1nprrnnPnt l' nfin un pure· 
nir snnl rci;ug trg C'nfanls c\e 18 1nois i1 .\ uns. Ccg 
pa rcg fo111'tionnr11t t·o111 n1e !Pg ga rclel"Ï!>!', c'est-à-clir<.> 
que les enfrmtg ll' y umusent, sous la sun•eilla n ce 
constanle rie monitrirei-; qualifi i>es. li rst !léconscill <" 
nux enfants d ' y apport er leurs propres jouets pour 
(>vltr r rl Pll qucrrllPs. On mPI it IP1n· di c;pollition rl eg 
jeux éducatifs et ri es ins truments de jardinage de 
111orlèlc 1 <"d uit. Alors que lrs l'nfants rl 'il~e sroln irP 
pénètrent llur la place de je11x e t ln q111ttrnt. ~a ns 
forma'ités, les petits gonl in llc rit s à r ltnqn e nrrid•c. 
Ces parcs rendent un grand sen·ice aux 111èrcs qui 
font leurs rourse!I et p em ·rn t ain s i mrttre leurs 
IJébés eu sérurité pendant quelques heu res . 

Si••na.lons , pour tcnniner , que les étudiants et les 
me~bres de l 'en seig n emlnt en iitage sont fréqu em­
ment invit és, soit individuellement , soit ell g ro upes, 
à étudie1', sous ln conduite d'un p sychologue, le 
comportement des enfants durnnt leurs jeux. 

(Visite effectuée nu cours du Voyage scanclina\'c 
orga ni sé put· l ' TCE;\I du Huut , Rhin, rn aoùt 1955). 

}{. u. 
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ITALIE 

CRÈVES EN ITALIE 
Nos camarades italiens de l'En­

selgnement Secondaire étaient en 
grève, il y a deux semaines. Je 
ne sais si, depuis, le conflit s'est 
terminé ; mais il me semble bon 
d 'apporter notre sympathie ;\ des 
camarades qui lull enl. 

grève pour confier la solution âu 
conflit au cher du gouvernement. 
Une cdse ministérielle et la nomi­
nation de Segni, qui promit beau­
coup, firent penser que la ques­
tion serai t r ésolue pendant la pé­
riode des vacances. Mais en vain 1 

A cette époque ou, en Italie, on 
discute d'une réforme de l'Admi­
nistration, les enseignants ont rai­
son de poser le problème de ! 'Ecole 
et de sa place dans l'appareil ad­
ministratif. Leur grand mérite a 
été de soulever l'opinion et d'im­
poser le problème sur le plan na­
tional. 

Sur quoi porte le différend ? 

Sous le Utre : u Non solo pane n 
(pas seulement le pain), T11llia 
Canetoni expose, clan s u Riforma 
della Scuo\a "• les raisons de celle 
lutte. 

La grèvn actuelle n'a pas éclat é 
d'un seul coup. Elle découle d'une 
série de trnctalions el d'agitations 
qui datent de juin dernier :_à _cel te 
époque, les professeurs des Eraies 
Moyennes 1;uspendirent un e a utre 

Ce n'est pas seulement un pro­
hlèmc d e sala ires comme on pour­
mit le croirn. Ce prohlème existe 
à la base : les cnndil ions rle vie 
sont tel les qu e les professeurs sont 
astreints à rechercher des leçons 
privées s' ils ,·culent vivre ! :\lais 
les enseignants demandent surtout 
une mise en valeur du rôle de 
l'Ecole el des traitements conve­
nables. L'enseignant n'es t pas un 
fon ctionn aire comme un autre, 
il rloit don c recevoir un traitement 
différent, po111· le plus grand bien, 
d'aille11rs, des enfants qui frilfJUen­
tent l'Eco!e. 

Ont-ils obtenu quelque chose ? 
Pour l'instant , les informaUons 
manquent à ce sujet. Mals les 
augmentations de salaires d'octo­
bre n'excèdent pas 5.000 lires. C'est 
peu, si on li ent compte des exi­
gences justifiées des enseignants. 

Aussi, l'état d'agitation persiste 
et persis tera jusqu'à ce que u soit 
r econnue comme idéalement, juri­
diauement, économiquem ent la di ­
gnité de leur fonction, donc de 
l'Ecole » . 

Souhaitons-leur de réussir. 
Inès BELLINA. 

......... • ....._. u.-:wAwuu:u: 

LE CINÉMA ET LA 
L'auteur pose fa question : quell e es t l 'i nfl11e11 cc 

réelle dit cinéma sur· / 'adolescence ? 

11. s'élèl'e d'abord contre la mé l110rle emplo11ée 
portr la décrl e1·: en qénéral, ce so11/ ries juqemrnts 
écrits <tue l' on drmanrlc nur cn frrn l s sur 1u1 film, 
Or u l'enfant intcn-n(fé .rnrtouf nar érril n'est iamri i s 
sincère», et il cite 1w i11nement r1'e11frml .~ 11r n Pma in 
il sera trop tard . " 1Je/1Ps imaqe.~. C'r.~ f 1111 film 11i­
quant. Ronne mi.~e en scène. n · ()11 voit tout d e suite 
le manque de .~ i11cérilé de la réponse. 

11 r[llfinit alors l'allft11dc <le cr lui oui VP Ut réelle­
m r nf rléccl el' rrttc i11f111r11 cr: af/ifurle rie h011 sens, 
on rloif sortfr dn labOl'Flfnire, uirn·r rlon .~ lo1u IPs 
endr1Jif.~ mi il 11 " dl'.~ rnfont~ qrti journ /, qui l'ivenl, 
q1Li se disp u tent, el observe1. · 

Puis. il nns.~e ci L'i11f/11cnce qne neut ouo ir 1·éel/e­
m en l le r.inéma: l e r. i11 émrt n·r r ce· 1111r très qrrwrle 
friscinl'llion sur l 'enfan t . c'e.~ I 1>rfli. moi.ç rws.~ i sur 
l'arlnlle. Si I P. ri11"'1no ro11 .~tit11 r 1111 péril. cr n e neuf 
élre r/ll'l'n flénérol . norre rm'il r .~t romnromis .rniri­
/11 r llemP11t. éfrmf li1(n drs i11tfrPf.ç amm:o11:r rt mofé­
rinlisle s el. nlus r!ll'rrne infl1tP11 r.e rlil"n te d11 film , 
on doit porler .rlr l'i11fl11enre i11r1irec tr du ci116nfl en 
tan t que fr/ . parce qu'il sollicite d es /P1ulaures pro. 
pres à /'mlltll e. 

La. rrc nulescence d e /f/ c1imi11nlil é 11 'e.q 11as liée 
ail cinéma car. en eff et , l' enfont n'a-t- il 71ns .~ous 
l es yeux tm monde inh1nnni11 oli Ir.~ m.Scha11/.~ ré1ts­
sissenl. 01i l rs bons succom l>P11f ? U 11 fi l111 011i mon­
tre l e méclianl rtu~sir peut-il élre ]ll lB anli-é<111r.alif 
que l e contact nerma11e11/ aver. ,ço 11 maître oui, m1a11/ 
étudié et traÎJaillé san s relélche, n'arrive JlllS à 
joindre le.ç rlrux bout.~. nlnrs q11e ce11:r. qui {011/ nreu­
ve de ruse et de malhomiêlelé voient l eu rs efforts 
couronnés ? On peul m ême a va ncer q11e l e cinénrn, 
71arce qu'il so llicite yé11éralem e111. la .~11mpall1 ie d1t 
!pectalenr envers l e bon, peut constil!!er l 'unique 
correctif moral el l'unique endroit oti on 71eu/ mon. 
tre1· qu'il exi st e encore de l'amour et de !'ab?1é. 
aat.ion, puisque la littérature a perdu son efficacité. 

m p11is, il existe cles film s où il. 11 a de l'amour , 

DÉLINQUANCE JUVÉNILE 
rie l'h éroï.rnic, à côté des film .~ dr 11iolP11rr Pl rl'1l rn­
ti .~me, mais si 011 n'en 11arle 7ws, c'e.ç l que leur 
i11flue11r.e est rt!rluilr, 1011/ r.omme rl'rtill r urs l'i11 -
fl11rnrr <les u mmn•ois » film s. Si .. ~Ill" l e 11la11 mnral, 
l'inf1111'11Ce tin cinémfl 11'rst no~ rlr rrlln r111i r11r111 . 
(feront le mnntle. sur Ir pion °for111rolif elle eù é11nrme 
pnrce 011'Plle nons mrl Pll cn11foc l a11rc ries objets, 
clcs milie11x qu'on n 'anrnil jamais connus. 

Prts.~011s nlnr.~ ri l'nbirctin11 rlr.~ l cc1111iq11es: l e ci ­
n r mo Pnsrirmrrni/ Io /pr/111ir111r r/11 11nl. r/r /'a.~.rns. 
sinnl, du boi t rr . Tflllf rl'fll10rrl . il HP fo11! na.~ P.ro­
(lérrr : rP ,ç fPr1111inue.t son/ r1'1111e bf111fllil1I e.ro .~71r. 
ro nte n •,,11/re narl. tir /'11/ili tP """ rrl 11; m1i .çr 
l rfl111>F1if don .~ 11nr si111r1/irm ' " li e r/ll l' .~i Ir ri11t!ma 
n ' m •oil no.t rri.tf,S il 011rnif rl1nrhé oil/Plff.t â 
(( .~'Ï ll SfrlÏirP ». nfll) .~ rr rflS. /f' CÎl1hl1fl tl'fl JJfl .~ Une 
resnnn .çnhililfo. mnit 11' n l r111'1111 mn11r11 rf l e moyen 
71as l e nlus comm ode ni le .11111.~ mmrfrié. 

C"r.i n'emni'rhP nn.t 011 e l e rinémr1 11 1? rloiue é/re 
mnrn•:•é. f/111' lt>~ en frmt~ n r rlninrnf ti tre r .rr t11 t <le 
rPrfoin~ snrrfflrlPs. r111r l rr rr11t11rr r11t1·p rrr/flinrs 
limifr~ . Ill' •nif 11filr el rflirncr. 011'011 n" rl oinr rrlr1 -
r111rr Ir n11blir.. Mnis, de Id ci crier perdition, il 11 a 
un nbfme. 

Tl esl commnrlr mfli.~ nrofir11tPm enl inrfficncr de 
crtler un hnuc !{mit.M•

0

1'" : r. pln ne .terl q11'à calmer 
la con sci ence des bien-pensants. 

On nr11f rn1rrll er un r cho.te. c'rst fllt e si le r.inémrt 
n'nf n11s, rnmme crr/nin ~ I r 71e11 sr nl 1mP ér.nl e rle 
nerrlitinn. l'auteur nr se u1il nns pl1u /ofn1d11 .on 
/f: .Ç 1irnles crw.,rs rie Io rlrli1101u111ce j1wh1ile. 11 e.~t 
énir1e11 I n11e rrlo 7101tvnif r1h1r1.ç.te r le cfllll'c dr. l' rtr­
tlr l P. q11i frnilnil rie cinl>mo mrii.~. pour rrt fr.r en 
Ttr1lir . 1e cite 11111' fin d'article d'1111 r revu e f ém inine 
ca.fhf)/Ïf/1te. u Alhri '" qui nous neinl un q11ortier rle 
Non•es s11remn1I for.onnn rlrs · to11ri<fe.t . <111 mnins 
dans .çes ti-cli l l>s /111mai11s. u Les e11fnnfs rie Forrel/a 
sa.ven t tout . rnmm enf on fait J1Mtr vi1•re Pl comhien 
la. v i e n i difficile. u Tl 11'11 n ((U'1me .~""'" rhn.<e r111e 
nmt• n'n11011 .~ pas cl Pn.tPi<tnPr. c'e.ti l 'nrilhmtlfirme, 
dit l e dil'ecteur de l'école. n.~ sont bien meilleurs. 
rflte 11011s pour remuer les chiffres . 11 T,es expédients 



~t-.1fll's1trcnt sur le ~errain rl es clii!frcs, rlcs petites 
4f/ài'res qui se fon/. jc;wr après jonr, ·et l es e 11fn11t~ 
cj,J,lssj. entr1mt dans ce j eii. T<!U.S l es problèmes se 
ré~ol-vent à un 's~ul: il faut tro1wer de l'ar9e11t. ; il 
n'y a rien. cl' autre après cela. L 'enfant riche est '" 
fil,s c1 ·1~11 petit çommerçant qui nrnve à faire 1i i111·c 
sr.. /aJnillc sa11s </.elles; cc qni, ci Forccllci, es t étre 
inî1Liri rrlflirr.s. n 

·: Apn:s cela, . pei1t-011· c11rure pc11sPr que /' influ e11c1' 
rt~t ci1d tna soit cléci si ve rl1ms 111 recr11<7esre 11 cr. dr 
la à élinq1wnce juvénile ? 

Notr1• off1r111atio11: "/'cn frmt, par écrit , n 'est iv­
nu<is ~ince l'e ,, p enl · 11.ous f rnrc s11rs(l11t cr; mois, 110~1.~ 
1tevn11s JJ1'11 ·er qu 'on n'a vas /'habitude-, en gén éral, 
rie f <01oriser le libre juy~111c11t cle ,J' élève li l 'école, 
et.: que, (J(rwl donnée l a1111 cJ1splt èr e oç.lltc!t•' rie Io. 
plupart des c/a.~ses, /' enfant a pour pn11c1p"t so uci 
rie se conformer à L'opin ion qu'aurait eue le mallrc. 
Celti ·est un ara ume11l supp lémn1taire pour co11dam-
1iJ!f· la 1néthotlc <l' enq uête écrit e. Dien 71/ns int érc.~­
~a·fl(c sera.il l'inslilution de d ébats au sujet r/ ' u11 
ff.lrn, où L'éduca l e!'r aurait pour principal sour i rit• 
s'ctfaccr, pour lai sser JHtrl rr l es e11f a11/s. /Je fouir 
r~anière, 1111!me ces rl ébals n'ciuron/ <le volc !lr q1J1• 
.\.f Le. mnitre cOn$enf à révisrr L'opinion qn' il a sur 
t r.,~ .r.(.i}1por/s maftres-élè 1>e.~ . 

ll ésumé rll· l'nrli r lc ùc Vincenzo BAsso1.1 : 

. : . Cine Didallira . 
·Nous peuson <1 qu 'on Il rarement plue(! su r son 

V.rai · terrain la critiq~ con tre ics journa ux d 'en­
fo.nts genre corn ic, et contre le cin éma. 
· Que J'ilnage d 'un indien brandissant un couteau 

sang.an! a u-tlessrn; d1; Io. lête t.l'uu p!'isounier, que 
l i! uéclrninement des coups ùe feu da ns un film 
a'rhéricain soient des specinc:es r egl'ettables, nous 
n.e risquons, cel'les, pas d 'y contreu1re. l\ la is nous 
soinme.s d accord a'ec l'auteur de l'al'ticle ci-dessus : 
les enfHnts so11 t témoins clnn s la vie souvent Ri 
colllplexc et si dramatique de notre siècle de scènes 
quf ne va: ent g uère mieux. Et, ma foi, nous a \ ons 
joué, nou s aus;;i, il des jeu~ qui n 'éta ient pas tou­
JOlJ1·s des 10otlèlcs de 1noraltté. Ils ne sont pas Cor­
cér111mt tlPh·nui11a11l i; pour le clesun ri 'nnf' person­
nalité. 

'Je vois, cl 'a i lieurs, a u t r e111en t. grave el obséda n t 
1 ~= danger co1mn11n des co111ics el des fl' ms : ils 
h;l biluen l l'enfant à cette g riserie d 'un kaléidoscope 
ojJ défl l<' nl des images r t CIE'S images . Ce que s ig ui 
fi cnl ces images irnporte peu. li est même souhaita­
ble qu'elles n 'aien t pas grnn<ic sig11i11cat1on pour 
que l 'enfant puisse lrs interpré•er à son idée. 

Les enfants se plai(;nent rarernent qu'une histoire 
illustrée ne soit pas rntéressflnte. S'i l y a de belles 
images, a ' ec <lrs gestes et des cou:eurs qui frap­
pent le Jpcteur et le tie11nent en a :crle, cela s11ft1t. 
Et je ne Cl'ois pas que les a uteurs d'histoires i ;lus· 
fr(;s se f:!I ig uent beaucoup pour établir leurs thèmes. 

C'est rr qui explique san s doute a ussi cette indi­
gence des sujets pour 111nuvais films d'enfants. Le 
s uccès u 'csl jamais dù à l' his toi re, ma is seulement 
a.1Jx images et à leur déroulement. 

Nous voudrions bien un jour prochain entrepren­
dre une enquête sur ces points précis : 

- Comment. l'enfant lit-il une histore en images? 
Que voit-il dans un film ? 

- Quels sont les vices graves des enfants défor­
més par ies comics et le cinéma? 

Nous pouvons déjà dire, après examen de quel­
ques-uns de nos élèves, que la débauche act.ue lle 
tl'in?ages 

ramène toute pensée vers ln suµerJicia llté . et 
anéantit Ioule ·profondeur, ce qui est vraiment 
le contraire de la culture ; ' : 
fait vh re l'enfant dans un monde baroque 

sans logique ni raison. S i l' individu est suffisam­
mrnt équiliùr(l et. soutenu d'autre pal't par un mi~ 
lieu ll<Juilibrant el a idant, il n'\' a ura pas désnst ro. 
Le mal est aut r enwn t redoutahlr a\'ec les enfants 
qui n 'on t jamais pu a tteindl'e aux a ssises indispen-. 
sables n toute vie C't qui pcrd r nt pied, psychique­
mE'nl, intellectue:lement e t moralement sociale· 
ment a ussi. :'\011s avons C'O nstnl t'> h la lecture del' 
illustr és unr aggravation très ma rquée des troubles 
sociau x chrz les en fa11ts diffi cill·s. 

Ln vag ue rnrn hi i:snnte ctrs com ics et des mam•a is 
ein6rnns riSlJllC moin s de faire des voleurs , des obsé­
dés et ries assassins que ries individus qui seront 
incapables de réagir d'une façon norma le et vala­
blf' en .face des r éalit és de la vie, E '.le fausse les 
méC'ani smes jusqu'à f'n empêcher le fo'nctionnement. 

li y a11rait 
h Pssayrr clr minimi sf'r ces éléments de désllqui­
li bre; · 
it voir comment l'éducation peut en attendant, 
sinon combat.Ire le mal, du moins en réduire lf's 
Pff('f 1'. . 

C. F . 

LES SCIENCES NATURELLES 
A L'ÉCOLE ÉLÉMENT Al RE 

de Zoro Chiorbi (résuiné de l'art.icl e). 
L'It a li e est un des pays les plus pa uvres parmi 

les pn ys C'ivi lisés en fa it de c_ullure na tura.liste., 
Il importe qui! l'on reco1111a 1sse la nécessité d une 

va:orisntion adéquat e de l 'enseignement. des scien­
ces naturelles dans les (lcolcs élémenta ires, condi­
tion tl 'une action suivie et cohérente. Mais çe q11'il 
fo11rlrnit s11 rtn11t rrrnnnailre, c'est la prééminence de 
la fonction des sciences nntur e: les dan::; le processus 
édu cal if. 

Da ns une note sur la réforme de l'école ouvrière 
de Gentile, Antonio Gramsci observe que dans les 
écoles élémentaires, ava nt ladite réforme, deux ll lé­
menls se prêtaien t à l'éduralion el à la formation 
des enfants : les premières notions de sciences natu­
relles et les notions de droits et devoirs du citoven. 

Les notio11s scic11 li fiqu es clevaien l servir à int l'O· 
duire l'enfanl dans la " socielas verum "• .tes droits 
el les de\oirs dans la vie de l'Etat et dans la société 
ch·il e. Les not.i011s scientifiques entraient en lutte 
o.vec la conception magique ùu monde et de la nature 
- les notions des droits el des devoirs lutlaicnl 
contre la tenda nce à la "barba l'Îe indi vidua liste el 
locale"· 

L'école, voulant lu tler pour une conception mo­
derne du monde rie' a il trouver ses é léments pre­
miers et fondamentaux dans : 1° 1 'apprentissage des 
lois de la nature comme quelque chose d'obj ectif 
et de r ebell e, à qui il convient de s 'adapter pour la 
dominer; 2° les lois civiles et de l'Etat qui sont un 
produit d'une acti vité hutnaine, qui sonl établies 
par l'homme el peuvent êtl'e changées par l'homme 
aux fins de son développement co!lectif. 

Gra msci écrit: <<La loi civile de l'Etat commande 
aux hommes de la faç·on historiquement la plus 
conforme à dominer les lois de la nature, c'est-à-dire 
à faciliter leur travail, ce qui est la mnnière vraie 
de l'homme de participer activement à la vie de la 
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nature pour la lransfo111wr et .ta soclallse1· toujours 
plus profondément et diffusémenl. Par conséquenl, 
le pr111cipe éducatif qui doit fond er les écoles élé­
mentaires est le concept du travail. Le concept du 
travail esl le principe immanent à l'école élémentaire 
puisque l 'ordre social et de l'Eta t est, par le tl'lnail, 
introduit et identifié dans .l'ordre naturel. Le con cepl 
tle l' équilibre entre l'ord1·e socia l et l 'ordre nature l 
Cl'ée les premie rs é'.émcnts d ' une ins titution du 
monde, 1 ibé rée de toute magic e t sorcel:erie e t d onne 
l'apport a u dé \ eloppement ultérieur d'une concepliou 
his torique, dialectique du 111onde .. . " 

La nouveauté en ceci réside da ns le compot·tement. 
laïc sans équivoque de Gramsci el sa conception 
organique et dia lec liCfue tles rnpports trnvni!. scien ­
ces n a turell es , ordre social. C'est en cette unité que 
nous voyons s 'insérer la fonction des scien ces natu­
relles. 

Cette unité. est ri che d e conséquences ftlcôndes 
a u ssi bien sui· le plan péd ni:rog ique que dida ctique. 
Les sciences ne doivent pas fournir de notio ns que 
la mé111oire s'efforce tic retenir, mais « la puissance 
fonda menta le de pen~er et de sa voir se di1'Ïge1· dans 
la vie " · Les scien ces développent ains i une fon ction 
dés intéressée, humaine. 

Le professeur l\1. F. Canella , Jin:d eur du Musée 
el de l'Ins titut de Zoolog ie de l?er1·arc r econna it que 
u .J'élude des sciences naturelles est plus form ative 
<1u' informalive et certa iucmcnt pas 1noi11s forrnali\'e 
que l'élude des lettres ou de l'histoire· ... Pt n P d1•vra it 
pas se r étluire à un exercice n111 é111oni4ue mais 
devra it, a u cont rnire, solliciter l'esprit e t s timuler 
lîntérèt p our les choses de la n a ture.. . L'étud e 
l1tlelligentc des scien ces naturPI les df'v1·n it rl l>velnp­
per la capacité de s 'étonner et de r este r pPns if d eva nt 
tout ce qui vit e t r r.spire, nait, se développe et rneu rl. 
El'e dev rait a ffiner l 'esprit d 'observatio11, d e compa­
ra ison, de critique et rcnrlrc uig u le besoin d 'objec­
tivité, de clart6 e t d'ordr·c da ns les idées et da ns les 
choses. 

Les scien ces e t le t rnvail ma uuel (avec l'éducat io u 
civique e t ntornle) sont les aspects et les 1110111cnts 
c1:un même processus formatif conçu pa r la pédago­
x1e rnuderu e po ur a lle1 a u de\ unt du « hesoin ins­
tinctif de l'en fa n t d e l!'orienter to ujou rs mieux da ns 
le m onde où il vit "· 

Les progra mmes de HJ.i5 1·ecommu11d e11t ùe pas 
réduire l 'en seig n e1nent des scieuccs ù une classifi ­
ca.lion, une é non cia tion de lo is , propres à un a u tre 
âge et à un niveau d 'études supér ieur ma is d 'en 
fa ire une obsen a lio11 et une réflex ion av~c des essais 
et tics expériences ; recomma nda tion nmhig uë p11i s­
•1u 'el le ne s upprime pas les classifications, ma is 
dema nde seul e111ent ù l'élève d'y p a rvenii· cc;\ t l'a­
vers un e ffor t el une pa r t personnelle de 1·echcr ­
che "· 

L 'enfa n t, di t-on, doit « r echercher el 11011 11.ccepte1 
passivemen t !es recher ches d 'a ut ru i " ; cc il n e doi t 
p a s p l'ésenter el co1111111111iclu1:1· des co1nplexes doctri­
na ires ache, és ma is cl iscip ine l' el rc11d1·c p lus attcn­
ti\ e l'expéd cnce natur al iste spo 11 ta 11 é1• 1h• l'enfan t "· 
D'après Gr a msci, ! 'enfa nt doit 11 décou' ril· 1rn r soi ­
mèm e, sans su ggestion ni a ide ex tér ieure: u11e \ él'ité 
1-st une cr éation, nièllle s i lu vérit é rst 'ieill e et 
dérnontre la posst'~s io 11 d e lu 1nét hotl e; elle imlique 
que, d e toutes façon s, on est e ntré cl ans lëL phase d e 
ma tura ti on in trllectnere rlnns la quelle on peut 
découvrir un e vél'Ïté nouvell e"· 

Gra msci juge l'école folé111e11111i1·e ina pte e t incapa ­
l1le d e fa ire preuve d'une telle ma turité. Il fa ut 
clon e comprendre et p réciser lc:s limi1es et le sens de 
la th jse s\1Î\ nnt la quel:e l'enfant ne do it pas " a ccep­
ter passîv~lllefll' les r é3u·11ats. des reche rches d es 

autres"· L'école él61nc11tai1·c ne doit pas ètrn traa,,.. 
formée en un cahinet çle r echerches scicntiflquea: 
Il faut dbne débarrnsscr le chemin déjà ·difficile pQUI' 
le maitt·e de cette inrlication fallacie use et d a QgC-: 
r euse. Nott·e préoccupation es t que l' enfant ne soîl 
pas complè tement passif, c 'est-à-dire qu'il ne se ile 
pal! seulemenL à sa rném oirc, rnais s ui· un cel'tain 
deg1 é dl! passi\•ité acceptée est inévita ble. . 

D'après Gra msci : co un certain à ogmatis mc esL 
prati4uerne11t inséparnb:e ù l 'école éléri1enta ire el 
peu t è tt·e réabsorbé el dissous seu lemcnt ctan.'J le 
cycle e ntier de la scola rit é. " · 

S i nous ,·oyons l ' impossibil ité: d'écha pper enti~rc 
rnent uu dogmu tis llle, il 110 11s reste 1\~al en)ent un· 
g1'11nd c laa 111p da 11s il•que l l'é lève a le r11oyen Q.e 
contrôl er e t d 'uppli4uer « lt'S résulta ts d es recher­
ches d'uut rui " el a ins i o bserver e t réfléchir. 

11 est bon que 11~ lllaitrc suit en mesure tl.e fa ire­
des expériences soit dans le cha mp de l'électricité, 
de lu chimie uu tic lu physique ; ceci con t ribue uus!li. 
f.o. lui fourn ir preslige e t uutur·ité a ux yeux de ses. 
é lèvc:s tuujou1·s prompts ~t rPconuaitre le 111éritc de 
la capacité e t de l'ha bileté. l\lais il est bon de ne' 
pas to1n be1· da ns le fuc ile succès de foire. Vo ulanl 
émerveille1· e t éton11e1· en se comporta nt co1111nr. un . 
mag icien , le maitre n. une a ltitude a ntiscientlflquo 
qui fuvol'Ï!'e chez l ' eufa nt le dé \c'.oppem enl d'uno 
m entalité rnugique et la s up r- r s titio11. 

La difficu lté d e l'enscig neuw nt des scie11ccs se sw·-
1non tc dan s lu mesu re où e<>t s u r m ontée la difficvllé 
d e l' introduc1io11 du travail 4;rns la vie scola ire .. Si 
le lt·a ' a il est •ieveuu le centre uutou1· duquel i)'ar-' 
ti cu !e l'activité de l'école, les sciences trouvero.n t.1 

s po11ta 11ément lcUJ· place. Lu d ifficul té no uvell e esl 
te choix du t1·a\ail 0 11 des travaux qui doivent. u t'.:C1:<1· 
s iter la possession des conna issances scientifiques et 
la capacit é de l'enfa nt d e s'en sen ir. Au point de · 
vu e économique, il est possible de se JHOcurcr le. · 
m a té riel nécessaire en fa isa nt appel aux caissc8 
sco·a i1·es, a ux a lèves, :\ l' fns truction lJUhliquc, e.ûi 
ma iries el a ux organi s;t tion s locales et assnc in tions. 
Cela n 'est donc pas un obstacle insurrnonta hle. 

Un obstacle retenu com1nr insunnnn lfl hl e, pour lë 
m o it1·P, a n 1·pno1n-e llcmen t de son tnn a il est· con sti · 
tué par les p rogrammes. Leu r ext1>ns io11 ne lu i ln ic:se 
ra it pas de temps pour le travail 1nanucl. le dessin, 
le jeu , l'éducatio11 physique, etc .. . Il cho is it les 1119· 
tiè r rs tra ditionnel les qui se prètent ù l'c11seigne111enl 
pa r une méthode \ C' l'lm le e t sac rifie le r este, qui est ' 
pour nous la pa rtie la meilleu re . Le rna itrc c ra iul 
de perdre du te1nps s' i l accorde aux é;1\ves le p!ai­
s ir du tra vad; l'heu re d e tlèssi11 el!l soU\'Cll t une · 
r écompense. 

La préoccupatio n de respecter· et de fü1i1· le p ro­
gramme (q ua nd e lle est s i11 C'è1·c et n 'est pas l'astuce 
de la r a iso11 q ui t~n tc ti c dissi1m lle1· une (Htresse 
hosti le il la nouveauté) est l'en11 e111 i in lPl'll P. i1 \ rt in ­
cr e, pa rticu liè remen t a ujou rd' hui Cfue le 1·e11 011 vel !e~ 
rnent de l'éco:c est confié exclt1sh•e111e11 t ;\ l'ihitiativc 
des 111aitres. 

Le l'l.'J11JU\'!'llr111ent ne peu t èt1·e a cluc llrmcnt œ uvrc · 
tle 11 uu ,·caux progrnmmes 111inistér iels ; u ti lisons. 
cependa n t pour le 1110111enl les 1·ai·el! possihilités· 
o ffer tes il nous pa1· rcux qui sont en vig ufnt r ; rl écou-
\'ron s en eux ce qu'il y a de no u \en11. .... . 

S i !e maitre se rapp ela it plus SOU \'Pnt qu e l ' ~cole 
Pst pour les enfan ts et non pou r !es p rogl'Hm1nes, 
n ou:; ·~ ·n urion ; pas la crai nte ti c passer pour ses .tris­
ti:s co11scillers. en conl'l ua nt a \ ec ces pa roles: ci Les 
1ua un tis r n n i t r~s su bu rclonnen t !oui a ux progrnrn­
llles . .. to u t bon mait1·c a clù \ io le1· llé libér l'rnen t<dr} 
nomhreuses d isposit io ns of1icic•lles ... 11 .:: ;1 
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